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MORT
DE

! R .  r S L I B  F A U R E

M . F é lix  Faure est m ort h ier so ir  á d ix  
hcures, em porté  en deux heures et dem ie 
pa r une attaque d’apoplexie. A le  v o ir  ré- 
sister aux fatigues et lasser son entou- 
rage, on n ’eút jam a is  pu cro ire  que ce 
qu inquagénaire, v igou reu x  e t dro it, était 
si prés de la m ort. E lle lu i a été clém ente, 
puisque, sans lu i im poser les longues 
souffrances de la  m aladie et les déses- 
po irs  des séparations cruellem en t res- 
scnties, e lle  lu i a  cependant laissé le  
tem ps de dire adieu aux siens, de m ettre  
ordre aux aífa ires de sa conscience, de 
p réparer son ám e au grand passage et de 
demanden chrétiennem en t pardon  á ceux 
qu 'il ava it pu offenser.

Ce n ’est po in t sans rcgre t, pourtant, 
qu ’ il a dú qu itter ce bas m onde, oü les 
hasards de la po litiqu e  et les cahots 
de notrc v ie  nationale lui ava ien t attri- 
buó une place inespérée, inattendue, si- 
non im m éritée . II en savou ra it Ies dou- 
ceurs et les en ivrcm en ts avec une satis- 
faction  in fin ie  dont la  candeu rdésarm ait 
l ’cnvie , et il en rem p lissa it les charges 
avec un dévouem ent, un tact et une so- 
lid ité  á  toute épreuve.

I I  y  goúta d’a illeurs des jou issances 
q u ie n  m ultipliferent e te n  ^ehauss^^ent 
les attraits. 11 eu t cet honneur de rep ré- 
senter ce pays-ci, au m om en t récent 
de son h isto ire oü d ’augustes am itiés v in - 
ren t lu i révé lcr, peut-étre á lu i-m ém e, 
qu ’ il ava it rcconqu is, a fo rcé  de sagesse, 
de prudence et de trava il, la p lace mo- 
ra le et inatérie lle  perduo aprés nos dé- 
sastres. So it qu ’ il rcQÚt au nom  du pays 
des h ó tessou vera iiis ,so it qu ’il a llá t m on- 
trer, dans un vo ya ge  h istorique, une 
fa^on de m onarque en habit n o ir aux 
peuples du N ord , il sut étre á  la  hau teur 
de sa táche et ne pas déparer le  som m et 
su r lequel il tronait.

De m ém e, quand il v is ita it les pauvres, 
les m alades, les trava illeu rs, les hum bles, 
il savait trou ver pou r eux des paroles 
affables et d ignes qu i les touchaien t et 
los laifigaieiit da-ns la consolante perspec­
tiva  dea flolidoritós hum aines.

En som m e, il a  vécu  quatrc bellos an- 
nées, heureux autant qu ’on peu t l ’étre, 
ne fa isant po in t de m alheureux, e t lais- 
sant aux fou les, et aussi au x  person- 
nages politiques, l ’ im pression  qu e pro- 
du it un b rave hom m e.

Je ne crois pas que sur ce cercueil pré- 
m aturém ent ou vert tom bo une paro le  de 
haine ou de m épris  qu i soit rée llem en t 
m éritée.

Aprfes cet hom m age, que nous d icten t 
la  sincérité autant que la courto is ie, il 
nous est perm is  de songer un peu au 
pays et de nous demanden quels seront 
pour lu i les résu ltats de cette m o rt sou- 
daine.

Dans d ’autres tem ps, lorsque survi- 
va ien ten core  Ies illusions parlem entaires 
e t la fo i ardcnte en la ve rtu  intrinsüque 
de la République, la d isparition  subite 
d 'un P rés id en t n’eút été qu ’un incident 
sans répercussion  pro fonde su r les des- 
tinées m ém es du rég im e  qu ’il représen - 
tait.

On l’a b ien  vu , au m om ent de la  m ort 
d e M .C a rn o t , qu i, co íncidence b izarro, 
a d isp a ru , lu i a u ss i, pendant que 
M . Charles D upuy détenait le  pou- 
v o ir  qu ’il lu i ava it con fié. A  ce m om ent, 
m a lgré  l’ém otion  sou levée pa r un assas- 
sinat épouvantable, m a lgré  les lu ttes ar- 
dentes en tre la  fraction  m odérée et la 
fraction  rad icale de la Répub lique, la 
transm ission des pouvo irs  présidentiels 
s 'est accom plie sans la m oin d re  secousse 
et a pu étre  renouvelée, sans p lus d’in- 
convén ients, quelques m ois aprés.

M ais au jou rd ’hui, les choses sont un 
peu plus com pliquées. Dos d ifficu ltés 
nouvelles b n t au gm en té nos d iv is ion s , 
dos questions on t été im prudem m ent 
sou levées qu i on t déchaíné des fureurs, 
des haines, des m échancetés ca lom nia- 
tr ices , des férocités dont on  aurait pu 
nous cro ire  incapables.

A u jou rd 'h u i, le  pays ne se trou ve  plus 
dans la  situation d’un h om m e en bonne 
santé. II représente un m alade attein t 
d 'une de ces aíTections désorganisatrices 
qu i in terd isent la  m oindre opération  et 
rendent dangcreuse la m oindre ém otion .

Ce n ’est p o in t tant, dans de pareilles 
conditions, la m ort du P rés id en t qu i est 
dangereuse pou r le pays. C’est le cho ix  
de son successeur qu i pou rra it am ener 
le  désordre en surexcitant les am bitions.

T ou t le m onde com prendra com bien  
les jou rs que nous allons v iv r e  v on t étre 
décisifs, non pas pou r la R épu b liqu e qu i 
n ’est poin t dans nos préoccupations, 
mais pou r la P a tr ie  elle-m ém e.

Seülement, nous pouvons nous hair, 
nous pouvons nous combatiré, nous ne 
)ouvons pas sérieusement nous accuser 
Gs uns les autres de manquee de patrio- 

tisme. Peut-étre n ’avons-nous pas tous 
le méme idéal. Tous, nous avons du 
m om sle méme amour pour laFrance, et 
ce n est pas un m érite que de nourrir un 
)areil amour pour un pays que les au- 
,res huniains semblent nous envier, et 
qu lis ont raison de nous envier.

C’cst cet am our de la  patrie  qu i nous 
assagira dans les jou rs qu i v o n t ven ir. 
C ’est lui qu i nous em péchera de nous 
com batiré autour de ce cercueil.

Nous devrons, pour quelques heures, 
jusqu’ü ce que Fé IX Fauresoitrem placé, 
tout au m oinsoubher les sujets qui nous 
divisent et ne songer qu'aux périls qui 
nqus m etaceraicnt si Ies Chambres an-

porta ien t dans le  ch o ix  du n ou veau  P ré ­
sident les m ém es v io lences, les m ém es 
incohérences que dans leurs Iravau x  lé- 
g is la tifs , e ts i leu r su rexcita tion  hab ilu e lle  
éta it encore augm en tée par les surexcita- 
tions de la rué.

D’a illeurs, on peu t a vo ir  con fiance sur 
ce po in t dans ’én erg ie  de M . Charles 
Dupuy qu i a la  spécia lité de ces in ter- 
régnes, et qu i n ’a donné h pcrsonne le 
d ro it de douter de la d ro itu re de ses in- 
tentions.

P o u r  n o u s , qu i avons le  sen tim ent 
d’a v o ir é té  tou jou rs les serv iteu rs fidéles 
des in téréts conservateu rs en ce pays-ci, 
et d’a vo ir  tou jou rs im m o lé  nos p ré féren - 
ces particu liéres au bien généra l, nous 
attendons avec  con fiance l ’ honnéte 
h om m e que le  P a r lem en t doit au x  Fran- 
gais.

On peu t dire, si on tien t com pte des 
ch o ix  qu ’il aurait pu se la isser arracher, 
que le  Gongrés a eu  la  m ain assez heu- 
reuse ju squ ’ici. Carnot, G asim ir-Pcrier, 
F é lix  Faure on t été, en som m e, de braves 
gens qu i n ’on t jam a is  songé á, fa ire  le 
m al et qu i on t fa it tou t le  b ien  que 
leu r a perm is la  Gonstitution. Nous 
souhaitons au Congréa encore  p lus de 
bonheur, ou plus de persp icacité, si l ’on 
veu t, e t  nous espérons qu 'aprés nous 
a vo ir  donné le  P rés id en t de TA lliance 
russe, il nous donnera  lo P rés id en t de 
la  paciñcation  nationale.

J. C om ély.

LA ¡VIORT
II éta it sept heures m oins d ix  : on al- 

la it se m ettre  ü table. L e  P rés id en t de 
la Répub lique, qu i tra va illa it dans son 
cabinet, appela M . L e  Gall, le  dóvouó 
d irecteu r de son cabinet, et lu i d it qu 'il 
se sentait sub item en t trés fa tigué. M . 
F é lix  Faure, appuyant la m ain  sur son 
cceur, d i t :

—  A h !  je  ne sais pas ce que j ’ai, je  
n ’en  puis plus.

—  U n e pctitc  ind isposition , fit  M . Lo  
Gall. V ou s ne pouvez rien  a vo ir  de sé- 
rieu x . V ou s n ’avoz com m is aucune im - 
prudence au jou rd ’hui.

. —  M ais si, au contra ire. Je sou ífre  lá... 
beaucoup m ém e.

Et M . F é lix  Faure a lla it tom b er sur le  
tapis. M . L e  Gall le  soutin t et l ’assit sur 
le  canapé du cab inet de trava il, essayant 
va in em en t de le  rassurer.

—  Je ne suis pas b ien ... rcp étc  le  m a­
lade.

L e  généra l B a ill«u d  éta it venu . II a ida 
M . L e  Gall k étendre M . F é lix  Faure sur 
le  canapé. L es  deux chefs des m aisons 
c iv ile  et m ilita ire  en voyéren t cherchen 
des m édecins.

P réc isém cn t il y  en ava it un qu i ven a it 
d’en trcr dans le  palais, lo docteu r L éon  
H um bert, do R am bou ille t, un cousin  du 
com m andant H um bert, de la  m aison  m i­
lita ire  du P rés id en t de la Répub lique. 
II accourut auprés du m alade e t constata 
tout de su ite qu ’ il éta it sous le  coup 
d ’une ang ine de p o itr in e  foudroyan te.

A  ce m om en t pourtan t l ’état gén éra l ne 
)résentait encore  aucun dan ger sérieux. 
l y  ava it m enace. R ien  de plus. M . F é lix  

Faure con tinuait á parler. II é ta it le  seuI 
a se rendre com pte de son état et, au 
m ilieu  de sa fam i le désespérée, annon - 
gait sa m ort. T o u t á coup il eu t une syn - 
cope.

L e  docteur Lan n elon gu e accouru t , 
a in s iqu e le  docteu r Gheurlot, et ils essayé- 
ren t des révu lsifs .

Pendan t prés de tro is quarts d’heure, 
l ’état lé tharg iqu e dura. M . F é lix  Faure 
ava it, para it-il, une m alad ie de cceur. 
P lu s  d’une fo is  il a va it répétó  : «  S i je  
suis em porté tou t d’un coup , ce sera par 
le  cceur. »  On com prend  done l’angoisse 
de sa fem m e et de M lle  Lu c io  Faure, qui 
crurent aussitót á la  i^a lisa tion  de ses 
pressentim ents.

M m e F é lix  Faure en vo ya  cheroher k 
Sa in t-Ph ilippe du R ou le  un p rétre , qu ’on 
nous d it é tre  I'abbé Renau lt.

A  hu it heures v in g t, la  m ére  e t la  filie  
eu ren t une lu eu r d ’cspoir. L es  révu ls ifs  
com m engaien t á produ ire quelque eíTet. 
L e  m alade ou vr it  les y e u x , rem u a les 
bras. On s’em pressa autourde lu i. Gom m e 
sa fem m e et sa filie  l ’em brassaient, il d i t :

—  C 'cst fin i... Je sens b ien  que c 'est 
fin i...J e  dem ande pardon ó. tous ceux que 
j ’ai pu offenser.

C ’cst a lors qu ’a rr iva  le p rétre , b ien tót 
su iv i d ’un D om in icain .

L 'ab b é  adm in istra  les dcrn iers sacre- 
m ents e t réc ita  les priéres des agonisants.

M . F é lix  Faure n’ava it d é já  p lus que 
des m ouvem en ts convu lsifs.

II éta it hu it heures trente-cinq.
A tte rré , on  in fo rm a  le m in istére  de 

l’in térieu r que l'é ta t du P rés id en t de la 
Répub lique éta it considéré com m e dé- 
sespéré.

On íit appcier tous les m em brcs de la  
m aison m ilita ire  et de la m aison  c iv ile  
du chef de l’Etat. M . L e  Gall donna l ’or- 
dre de fe rm er les portes de I ’E lysée  et 
de n ’y  la isser en trc r que ses hótes ou  les 
intim es.

L ’agon ie continuait.
A  d ix  heures précises, M . F é lix  Faure 

rendait le  dern ier soupir...

A  la  c h a p e l le

• A va n t m ém e la constatation de la  
m ort, on a va it a llum é les lum iéres de la 
petite chapelle de l’E lysée, oü le  Dom i- 
i i i c a in ,  b ien tó t r e jo in t par u n e p a r t ie  du 
personnel de l’E Iysée, appela la bénédic- 
tion  du ciel su r celu i qu i éta it dans les 
alTres de la  m ort.

Pen dan t deux heures, on n ’entendit 
que des sanglots dans cette potito cha­
pelle  dcvenue le re fu gc  de toutcs les per- 
soniies qu 'on  ne pou va it adm ettre dans 
la cham bre m ortuairc.

Im m éd ia tem en t la  n ou ve lle  d ’un « acci- 
dent g ra ve  »  se rcpand it dans les jftur- 
naux.

A va n t onze heures. Ies rep o rle rs  de- 
m andaient soit M . I .e  GalU soit le  «réné

ra l barón Bailloud, soit les o ffic iers  de
la m aison m ilita ire .

L es  hom m es de gardo v in ren t d ire  que 
tous ces m essieurs éta ien t dans l'im pos- 
s ib ilité  de recevo ir  qu i que ce so it et 
qu ’on en verra it au m in istére  de l'in té- 
rieu r, á  M . A d rien  Dupuy, fré re  du p ré­
sident du Conseil, toutes les Communi­
cations á fa ire  á la presse.

P o u r  étre  súr que personne n ’en trera it 
par la  porte  de M . de G ourlet, architecte 
du palais, ou  par celle  des o ffic iers, on 
donna l ’ordre de ne po in t réporidre aux 
coups de sonnette.

On se con ten ta it d ’ou v r ir  ü deux bat- 
tants, p ou r la re fe rm er aussitót, la porte 
charrctiére quand un agen t ava it reconnu 
les v is iteu rs  qu i se présen ta ien t en voi- 
ture.

D’abord, il n ’y  eut que des in tim es, 
pu is quelques attachés d ’am bássade 
croyan t a vo ir  été m al in fo rm és pa r le 
té léphone et ven an t s 'assurer de la 
triste  et cru elle  vérité .

A  oq ze  heures, uno com pagn ie  d ’in - 
fanterie v ien t se p lacer d evan t la  porte 
de fer, que Ton ouvre. '

C ’est la  com pagn ie  qu i v ien t rendre Ies 
honneurs au m ort...

APRÉS LA MORT
Les m em bres du gouvernem ent

L e  p rem ie r  soin de M . L e  Gall ava it été 
d 'a lle r  a v e r t ir  M . Charles D upuy, auquel 
il fit part de l ’état trés g ra ve  de M . le  P ré ­
sident de la  Répub lique, en lui disant 
néanm oins de ne pas se rendre encore á 
’E lysée, p ou r ne pas e ffra ye r  M m e et 

M lle  F é lix  Faure, qu i se re fu sa ien t en­
cone k c ro ire  a la g ra v ité  du m al.

L e  président du Conseil resta  done k la 
place B e a u v a u , recevan t d ’instant en 
instant des nouvelles, ju squ ’au m om ent 
oü il apprit que la fin  app roch a itá  grandá 
)as. II se rend it alors a l ’E lysée oü il eut 
a dou leu r d’assistcr aux dern iers m o- 

m ents de M . le  P rés id en t de la R épu ­
blique.

II ava it fa it  p réa lab lem erit a ve rt ir  les 
présidents des deux Cham bres, ainsi que 
tous les m in istres  qu i a rr iven t á l ’E lysée 
daus un état d ’ém otion  fac ile  k com pren- 
dre. L es  fem m es des m in istres  s ’y  étaient 
éga lem en t renducs pou r entourer, dans 
cette te rr ib le  épreuve, M m e  et M lle  F é lix  
Faure, dont la  dou leu r fa isa it m a l k  vo ir .

L a n o u ve lle  s’étant répandue avec la  ra- 
p id ité  de la foudre, l ’a fflu ence fu t b ien tót 
copsidérab le  aux abords de l’E lysée. Des 
séhateúrs, des députés, des journalistes 
a rr iven t tout eíTarés. L a  p lupart sont en 
habit no ir, ayan t appris la  catastrophe 
au théátre, ou dans le  m onde.

Tous essayent de p én étre r dans le  pa­
lais , m ais la consigne est trés rigou - 
reuse. L es  g r illes  sont ferm ées et il est 
défendu d’en trer aux personncs dont la  
p résence n ’cst pas abso lum en t indispen­
sable.

Cependant, la porte  s ’ou vre  devant 
certaines personnalités qu i ava ien t leurs 
grandes et leurs petites entrées ü l'E lysóe. 
V o ic i M . B arthou  qu i a rr ive  trés ém u. II 
v ien t d ’apprcndre la  n ou ve lle  en se pro- 
m enant sur le  bou levard , et il ne peut 
en core  y  cro ire. Détail n avran t : c’était 
h ier le  jo u r  de réception  de M m e B ar­
thou ct l ’une des visiteuses a été M m e  
R en é B erge , la  filie  du P rés id en t de la 
R épub lique, qu i n’est partie  qu ’á sept 
heures du soir, juste au m om en t oü son 
in fortu né pére, qu ’e lle  a va it laissé dans 
la jou rn ée  en p le in e  santé, éta it frappé 
de l ’a ttaque qu i deva it l ’em porter.

M . B arthou  ne reste que quelques ins- 
tants á l ’E lysée, et aprés a vo ir  présenté 
ses condoléances respectueuses et ém ues 
ü M m e e t M lle  Faure, ainsi qu ’á  M m e 
B erge , il ressort pou r a ller chercher M m e 
Barthou , qu i ign o re  la  triste  nouvelle , et 
avec laquelle  il rev ien t a l ’E lysée, pour 
assister, dans cette cruelle  circonstance, 
la fam ille  de l ’in fortu né P rés id en t dont 
il é ta it l ’am i et dont il fu t b ien  souven t 
l'h ó te  dans sa v illa  du H avre.

D’autres personnalités a rr iven t succes- 
s ivem en t. V o ic i M M . M esureur, Baduel, 
V ille , Dauzon, E tienne, E m m an u clA rén e, 
T h o m s o n , Ghautem ps , L a s s e r re , de 
M o n t fo r t , de G randm aison , d ép u té s ; 
Forichon , p rem ier  présiden t de la Cour 
d ’a p p e l; B eurdeley , • m a ire  du hu itiém e 
arrondissem ent, qu i a r r iv e  tou t e ffaró  ;

—  Est-cc possib lc ?
—  H é la s !
—  On v ien t de m e p réven ir  á l ’instant, 

de la m airie . C’est e ífroyab le  I Je l’avais 
encore v u  il y  a quelques jou rs , p le in  
d ’en tra in , de s a n té !

C 'est, du reste, le  c r i gén éra l, et la sou- 
daineté de cette m ort con tribu e á l’ im - 
pression de stupeur désolée qui se peint 
sur tous les v isages. A c e  po in t de vue, 
les plus im pressionnés sont certa inem ent 
le sm in is tre sq u i,le  m a tin m ém e,on t tenu 
leu r Conseil habitué! sous la  présidence 
de M . F é lix  P’aure, et qu i on t pu cons­
taten sa parfa ite  lucid ité d ’esprit ct l'é ta t 
exce llen t de sa santé.

C ’est ce que nous d it M . P ey tra l, qu i 
sort des p rem iers , trés a ffligó  et encore 
tout ém u  d ’a vo ir  con tem plé sur son lit 
de m ort Thom m e qu ’il a va it vu  le  m atin 
p le in  de v i e :

—  C’est épouvantable, nous d it-il... Ce 
m atin  encore, le  P rés id en t a va it présidé 
le  Conseil sans que rien  pú t nous fa ire 
soupgonner qu ’ il ava it seü lem ent un ma- 
laise I E t ce so ir nous apprenons qu ’il 
n ’est p lus I oui, v ra im en t, c est épouvan­
tab le I

—  C om m ent avez-vous é té  averti?
—  M ais il y  a u n é  heure ou une hcure 

et dem ie, par lo  présiden t du Conseil... 
J ’étais chez m o i a trava iller. Je n ’ai eu 
que le  tem ps d’a rriver. C’é ta it fin i 1

—  E t rien , d ites-vous, ne pou va it fa ire 
su pposerqu e le  P rés iden t fú t seü lem ent 
sou ífran t?

—  R ien ... Cependant, je  v ien s  d ’ap- 
prendre par L e  Gall qu ’il n ’a va it pas fa it 
ce m atin  sa prom enade ord ina ire. Vous 
savez qu ’ il a va it l ’habitude de so rtirp res- 
que tous les m atins a cheva l. 11 ava it d it k 
L e  G a ll : «  C’est cu rieux. je  m e senis un

p?u fa t ig u é , j ’ai les jam bes un peu 
r a l l e s . » II lui répéta encore ce propos 
í'Áiis l’aprés-midi, mais il n ’y  ava it vrai- 
n»ent pas lá de quoi s’ inquiéter ; d ’ail- 
!• urs, je  vous le répéte, durant tout le 
Conseil, qui a été fo rt long et trés absor- 
hant, il n’avait pas eu m ém e l’apparence 
d’un malaise, ni m ém e d’une distraction.

N ous dcm andons á  M . P ey tra l com ­
m ent M m e Féli.x Fau re et ses filies , qu i en- 
touraienb le P rés id en t de tan t d'afTection, 
fenjiportent ce coup terrib le . M . P ey tra l 
qui v ien t de les v o ir  k  l'in stan t n ’a  qu ’un 
n o t  et un geste  désolé.

—  A h ! les pauvres fem m esl... dit-il. 
C'est navrant!...

Q uelques instants aprés, M . Charles 
D upuy sort á  son tou r de l ’E lysée, don- 
n a n tle  bras ü M m e Charles D upuy tou t 
en noir. T ou t le m onde s’ ín c lin e  sur lo 
passage du président du Conseil qu i est 
p ro fon d ém en tém u  e t sem b le a vo ir  pe in e  
a re teñ ir des larm es. M m e Charles Du- 
p iiy  est éga lem en t trés én iotionnée.

íis 'tra ve rsen t a p ied  la  courte distance 
qu i sépare l’E lysée du m in ís tére  de l ’in- 
térieur, et le prés iden t du Conseil v eu t 
bien nous p erm ettre  de ra ccom p ag iie r . 
N ous lu i adressons la  m ém e question  
qu ’ü M . P ey tra l, c e lleq u i v ie n t le  p lus na- 
tu re llcm en t k l ’esp rit :

—  C om m ent avez-vous appris la  tr is te  
jo u v e l le ,  m onsieu r lo  p rés id en t?
'  —  C om m e un coup de foudre, lit té ra -  
lem ent. Cela s’es t passé p resqu e en
m oins de tem ps qu ’ il n ’en fau t p ou r le 
dire. J ’a i été a ve rti pa r M . L e  G all qu e le  
P rés id en t éta it trés  m al, et quelques ins- 
ian ts aprés, il é ta it m o rt ! lu i que nous 
avions vu  le  m atin  si dispos, si a lerte , 
a tten tif k toutes les questions qu i se dé- 
battaient, sachant si b ien  p lacer un  m o t 
utile, et donner un sage con se il!... Ce 
n ’est v ra im en t pas c r o y a b le !

E tM . D upuy háte n erveu sem en t le  pas, 
en hom m e qui est en p ro ie  á  une v iv e  
ém otion .

Un si exce llen t h om m e nous
dit-il, p le in  do cord ia lité  e t d’a ffec tion  
p o u r  ses co llaboratcu rs !... E t si loya le - 
m en t pénétré de sa m ission , de son ró le  
d ep a c ific a teu r !.. .  C ’est un  m alheu r, un 
grand  m alheur I...

N ous prenons con gé  de M . le  p rés i­
dent du Conseil, k qu i nous nous en 
vou drions de poser d ’au tres questions. 
M . Charles Dupuy, m a lg ré  l ’ém otion  qu i 
l ’étre in t, a dú p o u rvo ir  au xn écess itésde  sa 
haute fonction , té lég rap h ie r  au x  p ré fets , 
p rendre toutes Ies m esures ú tiles, e t  Ton 
congo it qu ’il n ’a it gu ére  le  coeur e t í ’es- 
p r it  a  la conversa tion . N ou s nous per- 
m ettons, cepe_ndant, de lu i dem ander 
quand fl pense qúe Te C ongrés aura liéu .

—  G eso in  regarde, nous d it-il, le  P r é ­
siden t de l ’A ssem b lée  nationale. M a is  on 
p eu t p révo ir , dés ü p résen t, que le  Gon- 
grés aura lieu  sam edi.

En ce qu i concernc les au tres ques­
tions, com m e p a rex em p le  la  date des ob** 
séques e t le  lieu  de sépu ltu re, e lles seron t 
envisagées  au Conseil des m in is tres  qu i 
se tien t excep tion n ellem en t ce  m atin .

A  onze heures nous ren con tron s dans 
la  grande cou r de l ’E Iysée le  m in is tre  de 
¡a  m arine, qu i se p rom én e tou t pensif.

11 nous racon te com m en t, le  m atin  
m ém e, en p rés id an tle  Conseil des m in is­
tres, M . F é lix  Fau re, a lors trés b ien  por- 
tan t et de fo rt bonne hum eur, lu i a va it 
dem andé p lusieu rs docum ents nécessi- 
tan t certa in  trava il.

—  Je Ies lu i ai en voyés  á quatre  heures 
par m on  secréta ire, qu i les lu i a rem is  en 
m aíns propres. T ré s  tran qu illem en t M . 
F é lix  Fau re les a  exam inés, m ’a  fa it re- 
m erc ier... E t je  v ien s  de lo v o ir  sur son 
lit  de m ort. II m e sem ble que ce n ’est pas 
v ra i. Je  n ’ose pas so rtir  d ’ic i...

a
Ra pleine connaissance, la  situation était des 
plus graves.

Ce n’est que vers huit heures que Mure 
F é lix  Faure, Mlle Lucie Faure, M. et Mme 
Berge furent informés par les médecins de 
l ’état désespéró du Président de la  Répu­
blique. „

Mme Félix  Faure, M lle Lucie Faure, M. et 
Mme Berge vinrent alors auprés de M. Félix 
Faure, qui était restó étendu sur son canapé 
transformé en lit  de camp. , _

Quelques minutes aprés leur arnvee, le 
Président de la République commen^a á 
perdre connaissance, et, ma gró tous les soins 
qui lui furent prodigués, i l  rendit le dernier

LA  N O T E  O m C S E L L E

A  m inu it, VAgence Havas a, com m u n i- 
qué aux jou rn au x  la  note  su ivante, c 'est- 
a-d ire la  n ou ve lle  o ffic ie lle  de la  m o r t :

Le Président de la  République a succombó 
ce soir, á dix heures, a une attaque d’apo­
plexie foudroyante.

Le président du Conseil, qui assistait aux 
derniers instants du chef de l’Etat, a fait part 
de la douloureuse nouvelle á MM. les piési- 
dents des Chambres et aux membres du gou­
vernement.

L e  G ou vernem en t a aussitót adressé 
au x  p ré fets  et sous-préfets la  dépéche 
Suivante :

J’ai la douleur de vous annoncer le  décés 
de M. le Président de la  République survenu 
k dix heures, á la  suite d’une attaque d’apo­
plexie foudroyante.

Veuillez prendre toutes les mesures pour 
aviser immédiatement les populations du 
deuil qui frappe la  République.

Le gouvernement compte sur toute votre 
vigilance dans ces douloureuses conjonctures.

U n e heure aprés, VAgence Havas pu- 
b lia it les détails su ivants su r les dern iers 
m om ents do M . F é lix  F a u re ; ils conñr- 
n ient et com plb tcn t ceux que nous avons 
déjü donnés :

A  six heures du soir, M. Félix  Faure qui 
se trouvait dans son cabinet de travail vint 
k la  poide du cabinet de M. Le  Gall qui est 
contigu au sien et lui d i t :

— Je ne suis pas bien, venez á moi.
M. Le  Gall se precipita aussitót vers le 

Président, qui se soutenait encore trés bien, 
et le conduisit j

ral Bailloud et M. Blondel, ainsi que 
teur Humbert qui, par hasard, se trouvait k 
ce moment á rÉlysee, auprés de son parent, 
le commandant Humbert.

L ’état du Président de la  République ne pa- 
rut pas tout d'abord excessivement grave ; 
mais comme, aux yeux du docteur Humbert, 
il empirait d’instant en instant, on fit mander 

ar téléphone les docteurs Lannelongue et 
Iheurlot.
M. Charles Dupuy, président du Conseil, 

était en méme temps prévenu.
Les docteurs Lannelongue et Cheurlot, aux- 

quels se joignit plua tard le docteur Bergeron, 
se rendireht bientót compte que, bien que le 
Pvéikidftnt de la Rémvhltane conUnuót k avoir

’avait pas quitté 
*’Elysée, íit immédiátefhent prévenir les pré­
sidents des deux Chambres et les ministres et 
adressa au gouverneur général de l ’Algérie, 
aux préfets et aux sous-préfets un télé- 
gramme les informant do la terrible catastro- 
phe.

La nouvelle do la  mort du chef do l ’Etat 
n’a été connue que vers onze heures, et k 
partir de ce moment a commencé k l ’Elysée 
un déüló de personnages politiques. Mais des 
ordrcs trés sévéres avaient été donnés, et 
seuls les ministres ont pu pénétrer dans le 
palais.

LA VIE  ET LA GARRIERE
D U  P R É S ID E N T

M . F é lix  Fau re a dú sa fortu no po liti­
que a  la  fa veu r de Gam betta, qu i s ’ép rit 
un  instant de lu i com m e N apo léon  I I I  de 
C lém ent D uvernois , et a  un discours 
qu ’il p rononga  plus tard , en noverabre 
1893, G am betta  le  donna pour second a 
M . R ou v ie r , m in istre  du com m erce, et 
sa p rotection  ne fu t pas inu tile  a ce  sous- 
secréta ire d’E tat p ou r g ra v ir  Ies p rem ié- 
res pentcs de ce plateau é tro it et escarpé 
oü tron é  la  Fortune.

L e  discours fu t un vé r ita b le  événe- 
racnt. M . F é lix  Faure, a lors  s im ple dé- 
pu té, s ígna la  avec beaucoup de fo rcé  le 
p é r il que fon t cou rir  a la  R épu b liqu e ces 
révo lu tion n a ires  qu i ne recu len t d evan t 
r ien  et ces gou vern em en ts  fa ib les qu i 
recu len t d evan t tout. A u x  cabinets de 
concen tra tion , a lors en  faveu r, il opposa  
ces m in istéres énerg iqu es  dont les m em ­
bres, unis dans le  passé, so lidcm en t liés 
pou r l ’a ven ir, s ’appuyen t sur une m ajo- 
r ité  qu i consp ire  avec eux, pu isen t dans 
une un ión  é tro ite , dans une d iscip line 
sévére , cette so lid ité qu i décou rage et 
rédu it k  l ’im pu issance les v io len ts.

L o rsqu e  le  Congrés le  désigna  pou r 
)rés ider la  R épu b liqu e, on cru t généra - 
em en t qu ’il serait le  P rés id en t de ce dis­

cours. II le  fu t, p a r in te rva lle s ; m ais on  
dém éla  iré s  v ite  cBcz lu i un  certaiii'pe'n- 
chant, un g o ú ta s s e z v if— e tq u is u rp r it—  
pou r ces m in istéres de concen tration  oü 
Ies rad icaux cxp lo iten t et op p rim en t les 
m odérés. II cho is it M . B ou rgeo is , M . 
B risson , M . Charles D upuy et ne leu r íit  
d ’in fid é lité  qu ’en fa veu r de M . M élin e .

N é  k  Pa rís  le  30 ja n v ie r  1841, fils  d’un 
tap issier, M . F é lix  F au re  s iiiv it  les cours 
d ’une éco le  p ro fessionnelle , en sortit 
p ou r se rendre  en  A n g le te rre  et, revenu  
en Prance pou r y  fon dor une tannerie, 
tra va illa  de ses m ains, co iifon du  parm i 
Ies ou vriers , pour apprendre le  m é tie rd e  
tanneur. II ex iste , a-t-on dit, dans sam ai- 
son du H avre , une v ie ille  ph otograph ie  
oü il figu re  avec son bou rgeron  et son 
tab lier. M . F é lix  Faure, pendant les p re­
m iers  m ois de sa présidence, parla it, non 
sans com plaisance, de ces m ois  d’ap- 
p ren tissage dans r in tim itó  des lab orieu x  
et des hum bles. On applaudissait, un  peu 
partou t, au x  évoca tions de ce passé si 
h o n o ra b le ; tou tefo is , on  les aurait vou - 
lues un peu  m oins fréquentes dans ses 
d iscours o ffic ic ls . P ie rrc  le  G rand fu t 
charpcn tier, a son h eu re ; m ais il n ’en tira  
p o in t van ité  et so souvin t, de tem ps k 
au tre, qu ’il éta it le  ch e f d ’un gran d  peu- 
p le. M . F é lix  Fau re écouta ces légéres 
critiques, e t  l’on  pu t constater, un peu 
p lus tard, qu 'il en ava it. fa it son p ro flt.

Cónsul de G réce au H avre , arm ateur, 
industriel, com m ergant,.U  présida  b ien ­
tó t la  C ham bre de com m erce. O ffic ier de 
m ob iles  pendant la  guerre, il f it  son de- 
v o ir  con tre Ies envahisseurs e t aussi 
con tre  les insurgés de la  Com m une. Dé- 
)u té k  quarante-quatre ans, il é v ita  d’a- 
)o rd  la  tr ibu n e et s iégea  dans les C om - 

m issions ju squ ’au jo u r  oü G am betta 
Tem brigada  en  sous-ordre dans son 
Grand M in istére . M . Jules F e rry  lu i re- 
m it le  sous-secrétariat des colon ies, M . 
T ira rd  l ’y  m a in tin t et il regu t de M . 
Charles D upuy le  portó feu llle  de la  m a­
rine.

P rés id en t de la  R épu b liqu e, M . F é lix  
Fau re s ’attacha su rtou t a  donner plus 
d ’éclat, de p restige , de g ran deu r a sa 
fonction . T ré s  convaincu  que la Gonsti­
tu tion  fa isa it de lu i un de ces m onarques 
constitu tionnels  qu i régn en t et ne gou- 
ve rn en tp as , il accorda plus d ’ im portance 
qu e ses prédécesseurs au cóté décora tif 
de son ró le . C om m e il a va it vo lon tiers  
au x  lévres  le  m ot de L ou is -P h ilip p e  : 
«S u r to u t, pas d 'a ffa ires I »  il m on tra  un 
certa in  em pressem ent a désarm er ceux 
qu i en fon t sí vo lon tiers , non seü lem ent 
au x  m in istres, m ais aux chefs de l ’Etat. 
Dans toutes les crises, il con fection iia it 
quelques gáteaux fo r lem en t sucrés a leur 
in tention . Ce qu i ne le s 'ém p éch a  poin t, 
M . B ou rgeo is  étan t m iq is tre , de m é le r  ü 
son  m iel p résiden tie l quelques gouttes 
d ’absinthe.

G rand chasseur, com m e Charles X , 
ses adversa ires lu i rcp roch a ien t parfo is  
de p o u ss e ru n p eu lo in ,c o m m eL o u isX rv , 
Ies scrupules d ’é tiquelte ; De pareils rap- 
p rochem ents, b ien  q u 'i íy  en trá t un peu  
d’opposition  et d’en v ie j n ’ava ien t rien  
qu i pút désobüger. ;

L ’heure brillan te, le  Ir iom ph e de sa 
cou rte  Prés idence fu t le  v o y a g e  du Tsar 
a  Paris  et la  v is ite  a S a in t-Pétersbou rg  
qu i tin ren t, pendant quelques m ois, l ’at- 
ten tion  de l'E u rope fixée  su r M . F é lix  
Faure.

G rand, b ien  découplé, la figu re  régu - 
lié re  et belle, la m oustache fo rte , l ’ceil 
la rgem en t ou vert, la  bouche vo lon tiers  
souriante, d 'u ne parfa ite  correction  de 
tenue, le  P rés id en t de la R épub lique 
avaU  toutfi.4 los aualitós axtérieures de sa

fon c tion ; il en  ava it aussi q u e lq u es^ n es  
des ve r lu s  in ternes.

SVI. Félix F au re  
au m inistére de la m arine.

L e  30 m ai 1894, M . F é lix  F au re  pre- 
n a it le  p o rte feu ille  de la  m arin e  dans le  
cab in e t D upuy, succédant a l'am ira l 
L e fé v re .

A  peine a rr iv é  rué R oya le , le  nou veau  
m in is tre  m on tra it cette activ ité  ju v é n ile  
don t il deva it ju sq u ’ü son d ern ier jo u r  
donner tant de preuves. II cn trep ren a it 
un  voya ge  dans nos diíTérenls ports  de 
gu erre  pour se rendre  un com pte  cxacH 
de la  situation  et des besoins de la  m a­
rin e. II en tra it ainsi en contact d irec l 
a vec  ses subordonnés et, dés cette  p re- 
m iére  ren con tre  avec  nos o ffic ie rs  da 
vaisseau , il ga gn a it franchem en t leu r  
a ííection  et leu r sym path ie.

Député d ’un gran d  port, F é lix  F au re ’ 
n ’éta it pas é tra n ger  au x  questions m ari- 
tim es. II a va it eu , de tou t tem ps, le  goú t 
de la  m e r ; com m e h om m e d ’a ffa ires, il 
é ta it in téressé dans d iverses en trep rises  
m aritim es ; com m e sous-secréta ire d ’E tat 
aux colon ies, com m e m em b re  de com - 
m issions parlem en ta ires , il a va it su iv i de 
prés' la  d irection  du départem en t de la  
m a r in e ; b re f, il a va it su r les choses de la  
m er p lus de «  c lartés »  que n ’en  on t d 'o r-  
d in a ire  les terriens.

Cela aurait d é já  su ffl, sans doute, á  lu i 
v a lo ir  quelque fa veu r auprés des m a r in s ,, 
m ais ses qua lités naturelles de cou rto is ie  
e t d ’am ab ilité , son  dés ir de p rogrés , sa 
so llic itude constan te lu i firen t une p lace 
k part dans le  cceur de ceu x  don t i l  é ta it 
dcvenu le chef.

I I  eut, dans l ’ é laboration  de nos p ro- 
g ram m es n ava ls , une am pleu r de vu es  
qu ’on  aurait to r t de passer sous s i le n c e : 
il a m on tré , dans p lusieurs occasions, 
qu ’il a va it de la  gu erre  nava le  une con - 
ception  trés n ctte  et trés  c la ire. C ’es t k 
lu í notam m ent qu ’on  do it la  m ise  en  
chan tier des p rem iers  cuirassés dónon i- 
m és cro iseurs-corsa ires, c ’est-á-d ire des 
cro iseu rs assez rap ides et assez la rge­
m en t p ou rv iis  de com bu stib le  p ou r pou - 
v o ir  donner la  chasse aux grands paque­
bots ennem is.

P o u r  fa ire  tr iom p h er cette id ée  qu i se 
ra ttacha it d irec tem en t a la  conception  de 
la  gu erre  de course, F é lix  Fau re eu t k  
fa ire  m on tre  de v o lon té  et de fe rm etó , 
car il ava it con tre  lu i quelques m arin s un 
peu  re la rdata ires  qu i ne para issa ien t pas 
v o u lo ir  com prendre quel g ran d  ró le  p ou r­
ra it  jou e r  dans les guerres  fu turos la  su- 
p ér io r ité  de vitesse. P o u r  cette v o lon té  
e t  cetto fc rm eté  on  n e  saura it trop  lou e r  
F é lix  Faure.

L e  souci qu ’il eu t de do ter n o tre  flo tte  
des unités de com bat qu ’il ju g ea it  ind is­
pensables ne l ’absorba  p a s to u ten tíe r .L a  
p répara tion  de l’expéd ition  de M adagas- 
ca r fu t l ’o b je t de ses préoccupations les 
plus constantes e t les p lus v ives . Dés les 
p rem iers  m ois  de son m in istére , il cons- 
titu a  sur des bases convenab les  la  d iv i­
s ión  nava le  qu i deva it, dans la  su ite, 
ren d re  tant de Services au corps expéd i- 
t io n n a ir e ; en m ém e tem ps qu ’il char^ 
g ea it le  gén éra l B orgn is-D esbordes, v é -  
téran  expérim en té  de nos gu erres  co lo ­
n iales, de con stitu er le  p lan  m ém e de 
l ’expéd ition .

T o u t éta it p ré t rué R oya le , tous les 
p rogram m es  éta ien t arrétés, m us les dé- 
cVets éta ien t réd igés , lorsque, dans un 
Conseil des m in istres, le  gén éra l M erc ie r, 
m in is tre  de la  gu erre , reven d iqu a  p ou r 
son départem en t le  so in  de d ir ig e r  la  
conquéte  de la  grande lie  a frica ine.

M . F é lix  F au re  s ’é le va  con tre  cette 
p réten tion . I I  p ro testa  énerg iqu em en t. 
C e fu t e n v a in .  L e  Conseil des m in istres  
donna ga in  de cause au gén éra l M erc ie r . 
E t le  gén éra l D uchesne fu t n om m é au 
lieu  e t p lace du gén éra l B orgn is-D es­
bordes. M is  a insi en  échec, M . F é lix  
Fau re donna sa d ém iss ion ; il ne la  rep r it 
qu e  sur les v iv e s  instances de M . Casi- 
m ir-P erier.

En qu ittan t le  m in is tére  pou r la  prési-, 
dence, M . F é lix  F au re  con tinua de tém o i-  
g n e r  á la  m arin e  le  m ém e in térét. A  d if- 
féren tes  reprises, il v is ita  nos escadres et 
les passa en  revu e . P en dan t sa v illé g ia -  
tu re  annuelle  dans sa v illa  du H avre , un 
b á tim en t éta it m is á sa d isposition  et il 
fa isa it á son bo rd  de fréquen tes excur-. 
sions. T ou jou rs  e t partou t, i l  se m on tra  
l ’am i des m arins.

II croya it fe rm em en t que la  F ran ce  
a va it besoin  d ’une fo rte  m arin e  p o u r  te­
ñ ir  d ign em en t sa  p lace dans le  m onde. 
II s ’em p loya , en  toutes circonstances, 
p ou r d éve lopper cette  m arine don t la 
m iss ion  lu i para issa it trés  haute e t trés 
grande. E t c ’es t a insi qu ’il se m on tra  u a  
serv iteu r c la irvo ya n t de son pays.

L ’élection de IV1. Félix F au re  
k la présidence de la République

L o  15 ja n v ie r  1895, M . C as im ir-Perier, 
qu i ava it été é lu  P rés id en t de la R épu ­
b liqu e  Ve 27 ju in  1894, donna it sa dém is­
sion  aprés s ix  m ois  de présidence et 
dans des cond itions encore  a u jou r­
d ’hu i m ystérieuses. L ’évén em en t surprit, 
com m e ava it surpris la  m o rt trag iqu e  
de M . Carnot, com m e surprend la  m ort 
inattendue de M . F é lix  Faure.

II n ’y  ava it pas, le  lendem ain  de la  dé­
m ission  de M . C asim irrperier, de candi- 
dat á la  présidence n ettem en t désigné. 
L e  cas éta it d’autant p lus délicat qu e le 
cab in et D upuy éta it dém issionnaire, ot 
qu ’on  se trou va it en  présence d ’une dou- 
b le  crise : crise m in is tér ie lle  e t crise p ré - 
s identielle.

M . D upuy con tinua done l ’exerc ice  du 
jo u vo ir  et l’assum a en tiérem en t ju squ ’á  
a réu n ion  du C ongrés qu i eu t lieu  á  

V ersa illes , le  jeu d i 17 jan v ie r .
Détail c u r ie u x : on fa isa it rem arqu er 

p réc isém en t ce jou r-lá  que, con fo rm é- 
m en t á  la  légen d e , le  m in istére  était- 
tom bé su r l’annonce d’une g ra n d e .so iré e ’ 
au m in is tére  de la  m arine- E t le  m in is tre  
de la  m arine, c ’é ta it M . F é lix  Faure.

A u  Congrés, M . Dupuy, qu i ava it été 
candidat con tre  M . C asim ir-Perier, au 
C oncrés nrécédent. vou lu t s’e f f ^ e r  cettq.

I

'í
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fo is, e t  íl n ’y  eu t de candidats qu e  M . 
B risson , M . W a ldo iik -H ousseau  e t  M . F é ­
lix  Faure.

M . B risson  ava it p ou r lu i sa légcn d a ire  
au stéritc , e t  il était le  candidat des rad i- 
caux.

M . W aM eck -R ou saeau  éta it, pa r son 
ía lcn t e t  son passé, le  candidat p référó  
des mod<irés. m ajs il y  ava it longtem ps 
qu ’il se te-nait é lo ign é  de la  poJilique, et 
on tro u va fi qu 'il y  re ven a it  un peu  lard, 
pour le p o s ie  suprém c. Son ék*cLion eút 
été assurée sans cette  parent£il-se dans 
&a v ie .

M . F é lix  Fauro ¿iváih fa it b o lle  figu re 
com m e v ice -p rés id cn t de la  C ham bre, et 
o-:Mnme m in is tre  de la  m arin e . On le ?a- 
íVait riehe, de bellos m an ióres e t de belle 
pr\estance. I ls a u r a it r c m p lir  á m ervc ille  
un .r61e qu i est, en rca lité , p lus rcp résen - 
tatiV qu ’exécu tif.
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A n  p rem ier  tou r, M . B risson  ou t 338 
v o ix , M . F é lix  fa u r e  224. M . W a ld e c k -  
RoussVau, 184. AI. C ava ignac ( ^ t  sept 
ou huili v o ix , M . L o u b e t en eut^autant; 
R och e fo rt, l*am im l G erva is  ct lo  m aré- 
chal Cani\5bert eu ren t chacun une vo ix .

Aussitü ív AI. W a ld eck -R ou ssc iiu , se 
m on tran t bn m m e de oonvictions sincé- 
res, se d és is ía  ct f lt  a ffich e r  son désiste- 
m ent dans les cou lo irs , p ou r assuner Té- 
Icction de M . F é lix  F a tT e .

Au  second tou r, e n  cEfct, M . F é lix  
Faure ob tin t 430 voLx,, con tre 361 a  M . 
B risson .

L o  résuHat fu t p roe l'am é au m ilieu  de 
cris  d e  l ’ex trém e gau c in e ; «  A  bas la réac- 
í í í 'n  I j>

A o r é s ia  séance, M . C ha llem el-Lacou r, 
qu i \2 *’^'sidait le  C on grés , se ren d it avec 
AI. Du nuy e t  Ies m in is trfis  dans uno salle 
du re z- ile -ch a u s 'éo  o ii Ad. F é lix  Fau re se 
tenait, e t  la, le  p roces -verb a l d e la  séance 
lu i fut recriáis avec Ies p o u vo irs  de ch e f de 
I'E tat, pouV oirs  bien fa ib le s  assurém ent, 
m ais qu i sodfc n éan m oin s  Thonneur su- 
prérae.

AI. F é lix  Faure o e  rép o n d it  á  M . Du- 
p u y  et k  M . C h a llem el-Lacou r qu e par 
quélques paro les do rem ercLem ents, 
m ais l ’in stan t d’aprcs on. ou vra it les 
portes au x  n om b reu x  é le c íeu rs  dU' nou- 
veau  prés iden t qu i fu t  a lo rs  plus p ro lixc . 
Dans son speech de re m e m e m e n ts , il 
p ronon^ait ces paro les :

«  Je cesse des á pvésoK t d 'apparten ir  á 
un partí, p ou r d even ir  l 'a rb ü re  en tre  
tous ; c 'es t dans cet e jp r i t  qu e  je  fa is 
appel Aans d istinction  a o p in io ia  répu b lí- 
caine, au concours des rep réson tan ts  de 
Ja nation. »

,11 le p rou va  en ap p e lan t aussild t au 
poV ''’Oir un oabinet rad ica l, avec  Al. 
Bouh¿6eo is  pour p rés id en t du Conseil.

E t son en trée k  l ’E lysée, le  so ir  
m ém e, í^ccueilli par le s  cris  d e : «  "Vive 
Brisson 1 »  poussés p a r  des hom m es de 
la  rué, M . F é l ix  F au re  répon da it de sa 
v o ítu r e :

—  E t m o i aussi je  c r i e : « 'V ive B r is ­
son I »

Ce qu i fit ta ire  la^s m anifestants.
L e  nouveau  p rés iíien t sem b la it né sous 

une bonne é t o i le ; t o v i ’ serva it. U n e  
popu larité  naissante s^a ffirm a sur le v o -  
cab le  de «  p e tit tanne,.nr » .  C’é ta it un 
hom m e du peuple, un con^niergant et un 
hom m e du m o n d e : cette  g i'adation  rem - 
p lissa it lou s  les desiderata p o q r  un p ré­
sident de répu b liqu e tíém ocrat»lque.

N O T E S  INTI3VIES

Sauf a  la  v e ille  d ’un v o y a g e  k Nú;e, 
M- F é lix  Fau re ne fu t jam a is  m a la d eá  
l'E iysée, a van t rind ispos ition  sub ite qu j 
v ien t  de l’en leve r  en quelques heures. Et 
cependant il ne s'est pas m énagé. II s ’est 
au con tra ire  surcnené, e t  Ton peu t d ire  
qu 'il m eu rt de sa v ie  o ffic ie lle .

T res  m atina l —  ses secréta ires e t co l- 
laborateurs en savent qu e lqu e  chose —; il 
donnait des rendez-vous a son dom ic ile  
d e  la rué de A íadrid, a van t d 'étre  n om m é 
Prés id en t de la R épu b liqu e, de six  heu­
res  du m atin  a  hu it heures. Quand il 
n ’était pas occupó par des vis ites, il é ta it 
au  trava il dans son cab inet de tra va il, 
préparan t des rapports en  fum ant une 
cou rte  p ipe. A  l'E iysée, en  p lein  h iver , il 
con serva  t e s  m ém es habitudes. On pou - 
va it  ap ercevo ir ,d és  s ix  heures du m atin , 
au coin  de la  ru é  de l'E iysée, des fenétres 
b rillam m en t écla irées : e 'éta ien t celles 
des appartem ents du P rés id en t.

A  peine levé , il prenait une im m ers ion  
d ’eau g íacée, le fam eux íu b  des A n g la is . 
M ém e  dans ses voyages , il n 'ou b lia it pas 
son tub qu ’on  installa  k b o rd  du cuirassé 
qu i Tem m ena en Russie.

II s ’h ab illa it rap idem en t afin  d 'é tre  le  
p lus v ite  poss ib le  au trava il.

Sa cham bre  k coucher ótait d’ in térieu r 
trés m o d es te : le  lit  de fe r ,  le  lit au x  
ferru res de cu ivre. A u p rés , une chaise 
longue, deux ou trois fau teu ils ; su r la 
cham inée, une pendule bou rgeo ise  avec  
des ílam beaux non m oins b o u rgeo is ; au 
m ur, une ten tu re som bre et dessus une 
d iza ine de cadres qu i con tiennen t des 
portra its  in tim es, en tre  au tres ceu x  de 
M m e e í M lle  Lu c ie  Faure.

1 1 A u ssitó t hab illé, le  P rés id en t passait
dans un de ses cabinets de trava il. II re- 
trou va it la  so it une des personnes de sa 
m aison c iv ile , soit T o ffic ie r  de sem aine, 
ven an t p rendre ses instructions.

Aprfes a v o ir  pris  connaissance de son 
cou rrie r «  particu lier »  et a vo ir  donné 
des in stru ciions a  ses secrétaires, il se 
décida it k  fa ire  un tou r au bois... á 
cheva l. E xce llen t cava lier, M . F é lix  Fau re 
a im a it beaucoup m on ter h. cheva l, et il 
so fa isait accom pagner, n agu ére  encore, 
dans ses prom enades, par AI. L e  Gall, 
qu i éta it on ne peu t plus dévouó pour lui, 
le  com m andan tde L aga ren n e  etp lusieu rs 
o ffic iers.

11 se renda it dans un coupé attelé d ’un 
cheva l du cótó de l ’A rc  de T r iom p h e  et 
s 'a rré ta itaa  rond-po in tdes cavaliers,dans 
une contre-a llée ae l'a ven u e  du Bois.

L a  Tattendaient A lon tja rro t et un 
g room  ten an t en m ain  son cheva l fa vo ri, 
un m agn ifiqu e  alezan cla ir.

A  pe in e  en selle, Al. Fau re et sa su ite 
traversa ien t le bois k uno allure assez 
v iv e , d 'ord ina ire . T rés  souven t il a lla it 
á  B agate lle  v o ir  m anosuvrer la  cavalerie. 
II regarda it avec in térét évo lu er les esca- 
drons et se plaisait á com m en ter les ma- 
ncBuvres avec  ses o ffic iers  d 'ordonnance. 
Pu is, aprés une chevauchée vers Su- 

'resnes, il reven a it par le  Bois jusqu 'au  
rond-poin t des Cavaliers. L á , il reprenait 
son coupé, et A neu f heures précises, il 
é ta it ren tré ái l ’E iysée.

De nouveau  au trava il, il dépou illa it la 
correspondance a rr ivée  depuis son dé- 
part, (^ n s  son cabinet du rez-de-chaqs- 
fiée. E xam inan t tout en détail, ne lais- 
sant rien  á. l ’im prévu , il se fa isait cxpo- 
ser toutes Ies aiTaires avec  m inutie.

A  d ix  heu res , son cou rr ie r  éta it entié- 
rem en t lu e t annoté, et le généra l Bail- 
lou d  et Al. L e  Gall, d irecteu r du cabinet 
c iv il, en tra ien t dans son  cabinet pou r

recevo ir  des m ains du PrcSsident les nom - 
breuses lettrcs auxquelles  il éta it néces- 
sa ire de répondre d 'u rgeucc.
_ L e  lundi e t lo jeu d i, il y  ava it récep- 

tion  pou r les m in istres, les am bassadeurs 
ct conscillers  d 'E tat, les procureurs gó- 
n é p u x , los gén érau x , les archevéques, 
evéques, hauts m ag is lra ts , etc.

T ou s ceux qu i o o t  étó recus par AI. 
F é lix  Fau re on t ó té  frappés de son abord 
tou jou rs  a ífao le  e t de l'a tten tion  qu ’il 
prúlai!. á  l'esposé d e  l 'o b je t de la visite.

D eux fo is par scm aino, le  m ard i ct le 
jeu d i, AI. F é lix  F au re  présida it lo Conseil 
des m in istres, et p lus d ’u o e  fo is il a dú 
ex e rcc r  sa natu re... concillan te  h apaiser 
bien des con fliis  en tre  personnalitcs m i- 
n istériclles.

L e  n iercred i —  seul jo u r o ü  il n ’y  ava it 
n i récep tion , ni C o n se il— le Presiden  

; consacra it sa n ia tinée a des v is ites  d 'hó 
p ita iix , d 'étab lissem ents de b icn fa isance 
ou do caserncs.

A  m id i, lo d é jeu n er é ta it serv i, et le 
P rés id en t a tou jou rs  dé jeu n é  á  l’E iysée 
T res  sou ven t, il a va it á sa table AL e 
A lm e E e rg e  ct leu r  fils, un cn fan t de sep 
ans, qu i fa isa it la jo ie  do son grand-péro 

A  une heurc, AI. F au re  sorta it de lable, 
et ses in v ités  et lu i passaient au fu m oir, 
car, a in s í que l ’a  éc r it un de ses b iogra- 
phes, M . Pau l B lu ysen , « le  P rés id en t a 
m lrod u it á l’E iysée  le  c igare  et m ém e la 
p ipe qu i n ’a va ien t pas le d ro it d 'en tréo 
sous Al. G révy  ou Al. Garnot ».

A  d eu x  heures, rep r is ed c  la  tenue o ffi-  
c i t l le  : récep tion  des am bassadeurs qu i 
recaetten l leurs le ltre s  do créance, ou v i­
site' d 'inau gu ra tion  á  une exposition  de 
bea.ux-arts, ou á  une exposition  d e  cer- 
cléfc etc., etc. De tem ps á au tre il faisait 
uin¡í p rom enade a  p ied  dans les Cham ps- 
EI>*sees.

L i i  fm  de rap rés-m id i éta it consacrée á 
qu e lqu esau d ien ces . Pu is  a sept heures 
ct dQ m ié, sonnait l ’heure du d ín er. Aprés 
le d in  er, AI. Fau re, don t I’a c tiv ité  était sans 
borne.s, receva it des ain is, ou  paraissaít 
dans te lo u  tel b a l:  Sain t-G yr, Po ly tech - 
n iqu e, Ecole cén tra le , H óte l de V ille , oü 
tou jouk ’s il fu t ch a leu reu sem en taccu eilli.

A  m snu it, le  P rés id en t regagn a it ses 
apparteiinents. A u x  fétes de l ’E iysée, il ne 
se c í)u cá a it pas avan t une h eu re du 
m atin .

A  p rop oa  de CCS fétes, d isons que Ies 
in v ita tioB s  pou r le  bal da l'E iysée, qui 
deva it a v o ir  lieu  jaud i p rocha in , ava ien t 
étó lancéete i l  y  a  h u it jou rs .

L E  V O Y A G E  EN R U S S IE

L e  voyage^ en Russie, qu5 rem on te  déjá  
á prés de dí':Aux années, au ra  óté la d e r -  
n iere j.oie ate cet hom m je que la  m ort 
saisit au seuip de TExposU ion  de 1900.

Ce vo ya ge  s ’est accom p li du 18 au 
31 aoút, au m iilieu  d ’un ré v e  auquel une 
c inqua iita ine cte F ranca is  on t assisté et 
dont leurs yeu;x sont eucore éblouis.

A p rés  trois jou rn ées  consacrées, la 
p rem iére  a rE m p e reu r  et á sa fam ille , la 
seconde é  la  Irju le, la tro is iém e  á l'ar- 
m ée, les pa ro les  déc is ives  d 'a lliance et 
d 'am itié  fu rcn t p rononcées, á bord  du 
P o lh u a u , dans la» m a tin ée  qu i précéda le 
départ.

P a r  tou te  son a ttitu de  et pa r l ’heureux 
ch o ix  de ses paro les, A l. F é lix  Fauro sut 
cJiarm er tous ceu x  cpii le voya ien t, et 
quand il rev in t dans P a r is  illu m in é et 
pavo isé , la  F ran ce  en tiére  lu i p rou va  
q u ’eJle apprécia it á  son ju s te  p r ix  la 
gran de  oeuvre de séc?arité nationale  que 
le  P rés id en t ven a it d ’ achever avec  tant 
de bon h eu r, tan t de d ign ité  e t tan t de 
tact.

C ’é ta it  I ’apothéose.
On sa it la fin , et tou te la F rance en 

d em eu rera  attristée.

L es  cabinets constítués 
M . Félix Fauro

II es t int-éressant de rappeler 
ren ts m in is téres  fo rm és sous 
dence de A l. F é lix  Faure. II y

par

les diffé- 
la P rés i- 
en a eu

rem placeraen t de M . T illa ye , dém ission- 
nairc.

CABINET DUPUY (1*  ̂n ovem bro  1898) 

Ch. Düpüt  Présidence du Conseil ct
in té ricu r.

L e b r e t .................. Justice.
Delcassé..............  A/faircs étrangéres.
J. L eü ran d   Sous-secrétariat de l ’in^

térieut'.
P e y t r a l ................ Finances.
De Frbycinet. . . .  üuevre.
L o ck ro y ..............  Mari>u¡.
G. Levgües  In s tru ction  publiquéi
K r a k tz ................  Tt'avaux picblics.
Delom bre  Commeree.
AIougeot   Som -seo 'é la ria t des pos­

eí iéléfjraphes.
ViGER...................  ArjrieuUure,
Guillaim ..............  Colonies.

A  i ’issuc du Congrés, le  m in istére Du- 
pu y  ofi’rira, selon l ’usage, sa dém isj^on 
au nouveau P rés id en t de la République.

Celu i-ci sera lib re  ou de m ain ten ir lo 
m in istóre actuel ou d’en fo rm er un nou­
veau.

LA NOUVELLE SE LA MORT
D A N S  PARIS

• L a  n ou velle  de la m ort du P rés id en t a 
été d’abord assez longue a se répandre. 
Su r le bou levard  tout le m onde l ’ignora it 
e t  les p rem iéres personnes qu i sont ve - 
nucs ’apporter se sont heurtées a  une 
im passib le incrédulité.

Cependant, vers  orize heures, le  B ar de 
la  Bourse, rué A lon lm artre , a ffich e  un 
p lacard, tracé a l ’encre sur l ’en vers  d’un 
prograram e de courses. Ce placard, en- 
cadró de noir, p orta it ces m ots : A gence  
H avas. M o r t  de F é l ix  F a u re . N atu relle- 
m ent, il a ttire v ite  l ’a tten tion  des pas- 
sants.

.\u m ém e m om en t un cam elot, ven - 
deur du C ou rrie r du so ir, a rr ive  tenant 
son jou rna l dép lié  avec cette inscrip tion  
a l ’encre : F é lix  F a u re  est m o r t I  II

ceux qu i espferent lu i succéder et les an­
tees, a icn t eu lo tem ps de se réun ir, de 
se conccrter.

T ou tc fo is , au hasard des rencontres, 
dans les m in istéres, aux présidences des 
deux Cham bres, dans les córeles, séna- 
teu rs , députés passaient en rcvue Ies 
candidats probab les ou possibles. On 
prononpait, péle-m éle, les nom s do AIAI. 
M éUne, Lou bet, Pau l Deschancl, d csgó - 
néraux Saussier, Zu rlinden , J a m on t.d e  
A IM . Charles Dupuy, B risson et m ém e 
Cavaignac.

A lais ce son t les nom s de A IM . M élinc, 
L ou b et et Dcschanei qu i rcv ien n cn t le 
)lu s souvent dans les conversations de 
a foule.

N oüs serons fixés sam edi pu isque le  
Congrés aura lieu  sam edi.

de garc  de Feign ies, d isant que son m ari I a j  i r. i.- j  n- ..
ven a it d 'ctre rc trou vé  blessé. ^ école de la Patti, dans 1 inti-

A lm e G arsonnet reton rna par le  p re- X .  p lusieurs au-
m icrti-a in  á Feis iim s. L á . e lle  apprit la " ¡ ' í " ’ M on n i - l- r a n p a is e s  d on - 
triste vérité  ^ ~  leurs ppcm iers

M . G arson n etéta lt tom bé dans un o » . I  a cñtó ct sous Ies ausplces do
c a l ie r d o o a v e d o n t la  Z t e  d S it  o ü v e S  can ta lr ice ; en  Ila lic , dans los
par hasard. On na s% xp!ique pas do n om breu x salons
m cnt la chute a  pu oceasionner la  m o rt; te Mhh
M . G arsonnet ava it dü, rencon trer dans vn iv  w U  o'

DANS LA PRESSE
■Voici quelques extra its  des articles qu i 

paraisserit ce m atin  dans les jou rn au x  
parisiens :

De Al. C lem enceau, dans l 'A u r o r e :
Félix Faure vient de mourir. Cela ne fait 

pas un homme de moins en France. Néan- 
moins, voici une belle place á prendre. Les 
prétendants ne manqueront pas.

C’est Félix  Faure qui avait entrepris, pour 
son propre compte et pour le compte des au­
tres coupables, d’étouíler la revisión du procés 
Dreyíus.

On va mettre aux cnchéres, poür la suo 
cession au tróne, la continuation, l'achéve- 
ment de l ’ceuvre abominable. La  couronne 
est á qui se íera fort d’écraser l’innocence et 
d’a^ui-er au crime l’impunité sans considérer 
les inoyens. C’est le jour de Dupuy et de 
Freycinet qui se léve brusquement.

Je vote pour Loubet.

Du R a p p e l:

Cette mort soudaine, inattendue, accroit 
assurément les difficultés, les obscurités au 
milieu desquelles le  débat la France.

Que sortira-t-il de l’ápre bataille qui va  se 
liyrer autour de ce corns ? Q’a été le cri gé­
néral, hier soir, dans Paris lorsque la nou­
velle, si surprenante gue Ton n’y  voulai 
point croire d abord, s^sí répandue : Qui 
jnvraisemblable í J’ai dit tout A l’heure que 
AI. Charles Dupuy avait trouvé le mot exac ; 
do la situation; ce mot es t: vigilance. Lo 
président du Conseil l ’adressa aux agents 
placés sous ses ordres; nous Tadressons,

avou c d 'a illeurs loya lem en t que la nou­
v e lle  n ’est po in t dans son Journal. M ais 
e lle  se répand, cette nouvelle , avec  la  ra- 
3iditó de i'é c la ir  et en un clin  d'oBil to «s  
es autres cam élots, abandonnant leur

ven to , prennen t leu r courso vers  la  rué í±̂
du Croissant dans I’espo ir qu ’un Journal I nmis,"áTors lerrépubü^ 
quelconque pub liera  une éd ition  spéciale 
et qu 'ils  pou rron t en  pro fiter.

I s a rr iven t en fou le  e t se grou pen t 
pou r attendre k l ’en trée de la  rué que sur- 
v e ille  un fo rt pelotón  de gard iens de la 
pa ix , envoyés lá en cas de turaulte pos­
sible.

Un seul in c id e n t: un im béc ile  qui 
cho is it m al son m om ent déplo ie une af- 
fiche-réclam e, représentant M . F é lix  
F au re  buvant un apéritif, et veu t faire 
une p la isanterie. II est fo rtem en t hous- 
p illó  et se sauve á toutes jam bes.

L a  sortie  des théátres s’effectue sans

sa chuto un ang le  de p ierre, car il ava it 
la tem pe fracassée. L o rsqu ’on l ’a  trouvé 
á 10  heures du soir, il éta it m ort.

L e  corps a  été ram enó h ier so ir á m i- 
nuit, et le  cercueil a  c ié  m onté par les 
en ip loyés de la  Facu lté de dro it dans les 
appartem ents que le  doycn  occupaít sur 
la  rué Sou fjlo t.

AI. G arsonnet était adoré de son per- 
sonnel, de ses collégues, do ses ancicns 
é léves. G’était un hom m e bon e ts e rv ia -

leurs v o ix  trés purés, trés ''éc la tan tes , 
d ’un tim bre charm ant, et sí étonnam - 
m en t parcilles qu 'á l'un isson elles doii- 
nent l ’im pression  d ’une v o ix  unique, de 
m erveilleuse puissance.

M iles  A loriu i on t chanté un dúo de 
M endeissohn et, en unisson, une Séré- 
nade ckam péíre  d ’A n ge lo  Alascheroni.

L ’accueil qu i leur a été fa it an F íg a ro  
est pour elles la  m eilleu re prom esse des 
succés qu i Ies attendent á  Paris. Et n ’y 
sont-elics po in t aidées par le  plus pres-b!e, et une m te lligen ce  d ’élite. II a va it 1 

c m q u a n te a n s .il  laisse de son p rem ier
m ariagc une filie  dont le  courage est ad- 1  x. c cs t_ le  ti
n iirab le  dans ces tristes circonstances.

NovLvelles á la Main
A  tablc, chez Rapineau.
On sert une vo la ille  m icroscop ique.
—  C 'est un pou let de g ra in , annonce 

le  célébre p ingre .  ̂ __________ _
—  J ec ro is  p lu tót, m urm ure un in v ité , 1 extra lucide » ,  disait le p rogram iiie .

, . - titre  d’une fan-
taisie de AI. G renet-Dancourt, ou Coquc- 
lin cadet nous apparut co iffé  de longuos 
m éches éplorées, le g ile t  blano báillant 
sous la  plus copieuse et la p lus soleii- 
nelle des cravates blanches, —  le m aca­
ron  v io le t parant de son d isque géan t le 
revers  du frac.

P ro fcsseu r de m agnétism e, A lagnetto- 
Cadet nous p résen la  son s u je í ; «  su jct

que c 'est un gra in  de pou le t!
L e  Masque de Fer.

Du P e t i t  P a r is ié n :

Dans un pays de démocratie comme le n5- 
tre, il n’y  a certes pas d’hommes indispensa­
bles, et c’est une des forces de notre régime 
que les changements de personne puissent 
s’y  opérer normalement et sans secousse.

II estpermis, toutefois, de constater que la 
dispurition de M. Félix Faure sera ressentie 
par le pays d’autant plus cruellement que 
nous traversons une crise qu’il eüt été bon 
de ne pas voir compliquéeencored’événements 
nouveaux et douloureux.

De M . A lillerand , dans la L a n te m e :
Au moment oü se produit la vacanco de la

n en  ae particu lier. Jusqu a  m inu it m om s premiére magisírature, tous les pouvoirs ont
lo — * 1-----------------  ̂ ' eté ébranlés, toutes Ies convoitises déchainées

par des fautes sur lesquelles ce n’est pas 
’heure de s’appesantir.

Oublieux des divisions d’hier, uniquement 
préoccupés dea intéréts supérieurs de la  pa­
trie et de la République, tous les républicains 
comprendront íe devoir qui s’impose á eux 
Us saurcnt raccomplir.

le  quart, les bou levards on t leu r aspect 
ord ina ire. A lais, á partir  de ce m om ent, 
un jou rn a l ayan t m is k l ’ang le  du fau- 
b ou rg  A lon tm artre e t du bou levard  un 
transparent annongant la m ort du P rés i­
dent, la fou le  se grou pe en face.

L es  propos les plus d ivers circu lent.
Beaucoup de gens sont persuadés, m al- 
g ré  Ies exp lications qu i leur sont don- 
nées, que AI. F é lix  Fau re a  été v ic tim e 
de que que m ystérieu x  attentat. L e  scn- 
im e n t généra l est une tríate aurprisc 

m ém e une certa ine anxiété. On se de­
m ande si, dans la situation déjá  si tendue, _  ..X. ..iciuicioa au-
cette m ort subite ne v a  pas COmpliquer I  nées, les píiis grandes preuves d’intégrité en 
encore  les événem ents. méme temps que de clairvoyance et de fer-

Dans les quartiers é lo ign és  du cen tre patriotique : nous avons nommé AL Go-

’accomplir 

D e V In tra n s ig e a n t:
I I  importe, par dessus toutes choses, que 

le successeur de M. Félix Faure soit un pa­
trióte sincére^ exempt de toute tare .dreyíu- 
siste.

á
Les patrioíes, sans aucun doute, songeront 
rhomme qui donna, en ces derniéres an-

Cinq
1899.

du 17 ja n v ie r  1895 au 16 fé v r ie r

CABINET RiBOT (27 ja n v ie r  1895)

R ib o t ....................  Président du  Conseil et
finances.

G. LEtYGDES  In té r ieu r.
H an otau x ............  Affa ires étrangéres,
T r a r ie ü s ............. Justice.
GénéndZüRLiNDEN Guerre.
Am iral Beskard. . M arine.
PoixcABÉ..............  In s tru ction  publique.
G a d a u i> .
Andi'é L fb on  . . .  
D u íu y -D ü te m ps  
CUAUTEÍIPS.......

A gricuU ure.
Commeree et industrie. 
Travaux publlcs. 
Colonies,

a n ou ve lle  a étó apportée ve rs  m inu it 
Pcu* les conducteurs des óm nibus qui 
’ava ien t apprise en route. E lle  a produ it 
e m ém e sen tim ent d’in qu ié tu d ee td ’éton- 

nem ent.

defroy Cavaignac.

De AI. Jaurés, dans la  P e tite  R épub li­
que  :

Nous ne nous attarderons pas á juger 
. , , ,  ̂ , , .rh o m m e q u iv ie n td e m o u r ir .il a fait beau-

A u x  abords de 1 E lysée, peu de m onde, coup de mal, non par un parti pris de réac-
.j., — :......  complaisance égoiste á

toutes les forces rétrogrades. II est de ceux 
qui ont acheminé la République á la crise re- 
doutable oü elle se débat aujourd’hui.

Maintenant, c’est á la République que doit 
aller toute la pensée de tous les republicains. 
A  l ’heure trouble oü fermentent les réves Ha

U ne centaine de cu rieux qu i, d ’eux-m é- 
m es et sans y  a vo ir  été ob ligés  pa r les 
gard iens de la  pa ix  chargés d assurer le 
Service d ’ordre, se tenaien t s ilencieux 
sur le  tro tto ir fa isant face  á  l’en trée 
p rin c ipá is  du palais. II n ’a m ém e pas été 
nécessaire d ’a rréter la  c ircu lation  des 
vo itu res  et des óm nibus.

fermentent les réves de 
coup d’Etat, oü l ’aotion combinée de i’Eglise 
et de l ’ oligarchie militaire met en péril

En reyanche, la petite porte  de gauche la  liberté publique et le droit élémentaire des

CABINET BOURGEOIS (1® n ovcm b re  i895)

ConseilL éon Bourgeois.. Présidence du 
et in térieu r. 

Affa ires étrangéres, 
Justice.

Be r th e lo t .......
R icahd
C A VA iGN AC............  Guerre.
Lockroy’ ................  M arine.
Doum er................  Finances.
Combes..................  Xnstruction pub lique et

cuites.
ViGER....................  A gricuU ure.
M esureur  Commeree.
Guyot-Dessaignb . Travaux publics. 
Güieybse..............  Colonies.

CABLNET MÉLiNE (29 a vril 1896)

M é lin e .................. Présidence du Conseil
et agricuU ure

B arth oü ............... In té rieu r.
H anotaux............. Affaires étrangéres,
D a r la n     Justice et cuites.
Général B i l lo t .  . .  Guerre  
Amiral Besn arp  . .  M arine
CocHERY............... Finances.
R ajibaud   In s tru ction  publique.
Boucuer.............. Commeree et industrie.
D e lp eu ch   Sous-secrélariat des pos­

tes et télégraphes,
T ü rb e l................  Travaux publics.
Lebon. . .  Colonxes,

L e  3 décem bre 1897, M .D arlan , m in istre  
do la ju stice, a étó rem p lacé pa r AI. M il-  
liard.

C.ABINET BRISSON (28 ju in  1898)

H. Brisson  Présidence du Conseil
et in térieur.

S a rr ien ................  Justice.
D e l c ^ é ............... A ffaires étrangéres
P e y t r a l ................  Finances.
Cavaignac............  Guerre.
Lockroy................  M arine.
L. Bourgeois  In s tru ction  publique.
T i l l a y e ................  Travaux p\A)lics.
M aruéjoü ls  Coynmerce et industrie.
ViGER....................  A gricuU ure .
T r o u i l lo t   Colonies.
V a l l é ....................  Sous-secrétariai de Vin*

ié rieu r.
Mougeot..  ...........  Sous-secrélariat despos­

tes et télégraphes.

L e  5 septem bre, le  généra l Zurlinden  
rem p lace au m in istóre de la gu erre  M . 
Cavaignac, dém issionnaire.

L e  17 septem bre, le généra l Chanoine 
rem p lace au m in istére  de la gu erre  le  gé ­
néral Z u rlin den , dém issionnaire.

L e  m ém e jou r, AI. Jules Godin est 
nom m é m in istre  des travau x jpublics en

du palais éta it assiégée pa r une fou le  de 
reporters  et de correspondants de jou r­
naux étrangers. A lais personne n ’était 
adm is á l ’in té r ie u r ; la consigne éta it des 
)lus sóvéres, et, pou r franch ir le  seuil, il 
a lla it m on trer pa ite  blanche. L es  am is 

le  et Ies m in istres, nous
l ’in té- 

1

citoyens, il fauf, sous peine de mort, que tous 
les républicains üdéles portent á l ’Eiysée un 
homme sür, qui décourage toute pensée de 
violence ou de trahison.

X . Y . Z.

seuls de la  fam i
áa-t-on dit, pou va ien t pénétrer 

rieur.

Les P résidents de la République
Depuis la fondation  de la tro is iém e 

R épub lique, s ix  P résiden ts se son t suc- 
cédé á  la téte de I ’Etat. •

U n  seul, M . Jules G révy , put accom plir 
son p rem ier  septennat; m ais, réé lu  pour 
une m ém e période, il dut dém issionner 
avan t de l’a vo ir  accom plie.

D eux Présidents de la R épu b liqu e sont 
m orís  dans l’exerc ice de leurs fo n c t io n s : 
Garnot, assassiné par l ’anarch iste Case­
río , et AI. F é lix  Faure.

II n ’est pas sans in térét de consigner 
la  durée de ces s ix  présidences.

Elu Prés iden t de la  R épu b liqu e le 
31 aoút 1871, AI. T h ie rs  dém issionna le

A Travers Paris
A u  cours de la séance tenue h ier par 

l ’A cadém ie  frangaise, AI. Gastón Bois- 
sier, secréta ire perpétuel, a donné lee- 
ture des lettres par lesquelles M AL Pau l 
D eschanel, H en ry  Fou qu ier e t R ené 
B azin  posent leu r candidaturo au fau- 
teu íl de M . Edouard H ervé . On sait que, 
dans sa précéden te séance, I’A cadém ie  
ava it été avisée de la candidature de Al. 
E m ile  Fagu et au m ém e fauteuil.

L a  récep tion  de Al. G u illaum e reste 
fixée  au 2  m ars, com m e nous 1 avons

 ________________________ annoncé. L ’A cadém ie  a p ro c é d é h ie r  au
24 m ai 1873. II est done resté au p ou vo ir  I sort des tro is m em bres chargés
i  an  8 m ois et ¿ 4  jo u rs . d ’en tendre, avec les m em bres du bureau,

L e  m aréchal de M ac-M ahon  fu t P rés i-  d iscours du récip iendaire e t la  réponse 
den t de la  R épu b liqu e du 25 m ai 1873 au ^^léziéfes, d irecteur. L e  sort a dé-
30 ja n v ie r  1879, so it pendant 5 ans 8 m ois  s ign é  pou r cet o ffice , AIM . le  v icom te  de 
e t b jo u r s .  V o g ü é , V ic to r ien  Sardou et Frangois

AI. Ju les G révy  con serva  la  présidence Uoppée. L a  C om m ission  spéciale se réu- 
du 30 ja n v ie r  1879 au 3 décem bre 1887, I prochain , k une heure.
c ’est-á-dire 8 ans i  O m ois  e t 3 jo u rs .

M . Sadi Garnot, clu le  3 décem bre 1887 
et assassiné le  2o ju in  1894, fu t P rés i­
den t de la R épu b liqu e pendant 6 ans 
6 m ois e t 2 2  jo u rs .

AI. C asim ir-Perier, élu  le  27 ju in  1894 
et dém issionnaire le  15 ja n v ie r  1895, ue 
resta  á l’E iysée que 6  m ois et 19 jo u rs .

E nfin , M . F é lix  Faure, élu le  17 jan ­
v ie r  1805 et m ort le  16 fé v r ie r  1899, aura 
été P rés id en t de la  R épu b liqu e pendant 
4  ans et 1 mois.

L e  prés iden t du Conseil actuel, M .
Charles Dupuy, se trou vé  ainsi avo ir  
présidó trpis crises présiden tie lles  siic- 
ccssives : il éta it á la  téte du m in istére 
quand ;u t  assassiné le P rés iden t G a rn o t; I n e w y á n t  paTrev^^^
1 y  éta it encore lorsque dém issionna le gare  á le chercher. Perso 
P rés id en t C as im ir-P en er; il y  est au-
jou rd  hui, a lors qu il v a  fa llo ir  donner 1 en háte dans un autre rom narfim pnt et 

píexTe attaque d apo- | lu i en yoya  done un té légram m e á  la  Fa-

L e  doyen  de la Facu lté de d ro it de 
Paris , AI. G arsonnet, qu i ava it succédé 
en  1896 á AL C olm et de Santerre, v ien t 
de m ou rir  dans des co iid itionsparticu lié- 
rem en t dram atiques.

AL Garsonnet, v eu f depuis quelques 
années, ava it épousé sam edi dern ier M lle  
R etou ret, dont la m ére habite bou levard  
des Ita liens. II partit le  so ir m ém e en 
v o y a g e  de noce pour B ruxelles, et les 
nouveaux m ariés revena ien t m ercred i á 
Pa ris , par le  train  qui part de B ruxelles 
á  s ix  heures du so ir e t a rr ive  á  Paris  á 
on ze  heures dix-sept, q u a n d , á F e i­
gn ies, fron tiére  fran?aise, Al. Garsonnet 
qu itta  sa fem m e pou r a ller aux cabinets 
de la gare.

Quand le  train partit, M m e Garsonnet,
m ari, resta  en 

gare  á le chercher. Person n e ne l ’ava it 
v u . M m e G arsonnet cru t qu ’il é ta it m onté

LE « FIVE O’CLUCK •
DU «F ÍG AR O »

En téte de notre  p rogram m e d ’h ier 
s’ in scriva it le  nom  de AL Gennaro V o lp é , 
m andolin is le.

Pou rquoi, dans nos concerts, la  man- 
do lin e est-elle une espfece de rareté  ? Est- 
ce dédain de nos instrum entistes, m an­
que d 'habitude ou ignorance dea effets 
que peut tirer une m ain habile de ce jo li 
in strum en t? On ne sait pas. M ais peut- 
é tre  su ffira it-il, p ou r en prendre lo goú t 
et en im poser la m ode, que le public

Lucido  ou non, A llle  C. Sorel a  óté ju - 
gée  par tous le  plus séduisant des sujets, 
e ts a  docilité  nous a tous rendas ja lou x  
de A lagrietto 1 

E lle a  jou é  ce ro le de fantaisie un pea 
fo lie  avec une tres sp irituelle  ga ieté  et 
dans uno note ju s te  de coinédie qu i a 
in fin iraen t plu. Et quant á Cadet, il a 
été... Cadet, ce qu i s ign iíie  que la scarico 
d 'hypnotisn io  á  laqucllo il n ou scon v ia it 
n 'a  pas presenté le plus petit in térét 
scien tilique, m ais qu 'e lle  a, par contre, 
in téressé v io lem m en t tous ceux qu i ai- 
m ent Cadet, et pou r qu i le sou rire  de 
Cadet sem ble un des sourircs néces- 
saircs do Paris ... Et ceux-lá, c 'est tout 
le  m onde.

Fabion.

T rés  nóm brense et trés brillan te reu ­
n ión , com m e tou jours. Nos in v ités  nous

paris ién  'en en tend ít jo u e r  de tenips en I aucun
tem ps, com m e en jou a  tou t á l ’heure, sur ’ aujour-
la  scéne du F íg a ro , AI. G ennaro V o lp é . ' ’ m esurée...

AL V o lp é , avan t de se fix er á Paris, 
a va it conqu is la notoriété un peu par- 
tou t : en Ita lie  d’abord (son pays), en 
A n g le te rre , en Suéde (il y  est un des v ir- 
tuoses que la  fam ille  roya le  accueille 
a vec  le plus de fa veu r), en Á u triche, aux 
Etats-Unis oü il est a lié quatre fo is déjá  
fa ire  chanter sa m andoline.

Car il la  fa it chanter, véritab lem en t.
AL V o lp é  a exécu té devan t notre audi- 
to ire  un M en u e í de Paderew sk i, accom -

X J IT

BISiüRS M DUO BlIilINS
( P a r  dépúche de n o tre  corrcspondan t p a r lic a U e r )

San-Remo, 16 févhar.

L e  gou vern em en t italien  ayan t fa it
pagné au p iano par M . Ed. Jouve, e t le  prior A lonseigneu r le  duc d ’Orléans d ’é- 
déhcat instrum ent donne, sous le  fró lc - v ite r  les m anifestations, ce n’est que rtar
m ent trem blé de ses do ig ls , I’ illusion tan 
tót de la v io le  d 'am our et tantot —  pres-

des notes discrétes, trés discrétes, que 
les roya lístes du Sud-Est ont appris 
ra rr iv ée  du prince á San-Rem o. A la gré 
ce la , en deux jou rs, plus de s ix  cents 
délégués sont venus lu i apporter l ’hom -

que —  de la  v o ix  hum aine. C ’est d’un art 
s in gu lier et tou t á  fa it charm ant.

A llle  V e ra  N im id o ff est une n ou velle  
venu e parm i nous. E lle a rr ive  de Russie, I m ago de leu r fo T e td é  íeu r dévouem ent 
parée du trip le  charm e de la jcunesse, H ier, e ’éta ient les représentants des 
de la beauté et du ta le n t ; et son am bi- ¡ Bouches-du-Rhone, du Gard e t de V au - 
tion  serait d 'étre applaudie b ien tó tsu r  
Fuñe de nos prem iares scénes.

Sa place y  qst des á  présent assurép..
E léve  de M m e.C olonne, lVXlle V e ra  N im ír 
d o ff jo in t aux dons naturels Ies ressources
d 'une éducation m usicale su p ér ieu re ; I noncé l’im portan t d iscoiirs q i ie 'j e  y ¿\i s  
e lle  a  tou t ensem ble Fqrig ina lité  et le  j transm ets in tégra lem en t:

cluse. A u jou rd ’hui, sont a rr ivés  les roya- 
listes de l ’Aude, du V a r  et do FHérauIt.

Entouró dp AlAL A n d ré  Buffet, de 
Tu ite, do Fonscólom bo, G íry , do G irard, r 
Decazes et de Cadole, le  p rin ce a  pro-

sens des grandes traditiohs. Dans une 
M élod ie  de T sch a ík ow sk y  et dans Fair 
d ’E lisabeth de Tannhauser, trés bien 
accom pagnée pa r A lile  D onnay, e lle  a éte 
chalcureusem ent applaudie. Déjá, il y  a 
quelques jou rs , á Fam bassade de Russie, 
son succés ava it étó considérable. V o ilá  
un nom  á  reteñ ir, et que notre auditoire 
d ’h ier est d é já  sur de ne plus oublier.

Un m usicicien  d ’in fln im en t de savo ir 
e t de goú t, AI. W il l ia m  A la r ie , s ’est 
donné le  p la is ir de reconstituer, á Fusage 
do nos jo lies  ballerines d 'á  présent, les 
Contredanses du D irecto ire .

RIessieurs,
Merci átous c g u x  qui, dans la  crise angois- 

sante que la France travorse, sont venus 
m’apporter, avec le témoignage de leur dé­
vouement, l ’expression de leur foi et leurs es- 
pérances. Non, la France n’est pas pcrduo, 
car elle revient aux traditions qui firent sa 
grandeur passée et feront sa grandeur fulure : 
l ’union du peuple et de la monarchie dans le 
cuite do la  nation et do son armóe 1 Elle sor- 
tira de cette crise avec la confiance qui rend 
fortes les nations, conñance faite de ce senti­
ment que les plus abominables et les plus 
criminéis eíTorte n’ont pu entamer. Le prc- 

de tous, je  montrai le péril. On affectamier ae tous, je   .......  ^...... ...........
Deux des plus exqu ises d’en tre  elles, de le nier, mais j ’en savais les causes, et ce 

A lllesB lanche et L o u iseM a n te ,d e l’Opéra, quo j ’ai prévu est arrivó. C’est la nation fran- 
lu i serva ien t h ier d ’in terprétes ; e t  voulait atteindre, et personne ne
AL W ill ia m  A larie  s’éta it m is au p iano peüt plus en douter.

pour y  accoinpagner lui-méme les pas Aprés une courte allusion aux diverses 
de ( ( la Petite R o sm e », de « l a  Géleste » ,  ligues patriotiques fondées ces temps 
de « la Gavotte »  et de «  la Danso in - derniers, le prince ajoute : 
croyable ».

A llle  B lanche Alante, en costum e de . Puisque j ’ai prononcé le nom de «L igue an- 
M erveilleuse, M lle  Lou ise  A lante, en In - ^isémite », jetiens ám ’expliquer, tropbriéve- 
c royab le , on t fa it, pendant trop  peu de I pcut-étre, mais nettement et sans ampeu
tem ps, la  jo ie  de nos y eu x  I On ñe saurait 
v é t ir  la nudité avec  plus d’é légan te  so- 
b rié té  que Fun », et porter p lus cráne- 
m en t que Fautre la perruque b londe et 
le  co llet n o i r ; e t  Fon ne saurait dessiner

bages. Fermement opposé aux persécutions et 
aux guerrea de race et de religión, je n’en suis 
pas moins décidé, quand le pouvoir me sera 
confié, á protégcr notre génie national. Oui, 
il y  a une question juive, il serait pueril de le 
nier. Si sa manifcstaüon est récente, son ori-

avec plus de grace les gestes d ’une danse 8̂ ^̂ ® ®^t.úéjá a.ncienne. Ses causes en remon- 
p lu tót m archée que dansée —  dont, teat aujour oü la fortune immobiliére fut dé- 

en vérité , la vu lgarisa tion  v a  ra llie r  au P^opuriions fantastiques, par
D irecto ire bien des sym path ies, et b ¡en  I » » »
des regrets  * . I lution économique leur creait fobligation do

Les  gen res  se su iven t et ne se re ssem -I défendre par des lois appropriées aux cir-
constanccs, et sans acception de race, celui

vigilance ne s’aper?urent pas que cette révo-

b len t pas, et personne n ’óvoque m oins 
es élégances du régn e  de Barras que 

AI. Jules M oy.
II n ’y  prétend po in t d ’a illeurs. M . Jules 

A loy , c ’est tout A lon tm artre, a v e c sa fa n -  
a isie fo lie , exaspérée, et toute la jo ie  de 

sa v e rv e  fum iste. AI. A loy  excelle  surtout 
dans la parodie des types de Paris. Sa 
chanson du M a itre  de b a lle t a  eu un 
succés énorm e. Son im ita tion  de lap ou le

sans accepiion ae race, 
qui, ayant la passion de son sol, incorporo 
en quelque sorie sa personnalité á la  térro de 
sa patrie, contre son écrasement par la térro 
anonyme et vagabonde.

Qui done devait profiter de cet état de cho­
ses, si ce n’est ceux qui, non seulement n’ai- 
ment pas la  terre mais sont réfractaires á ses 
attaches? Lorsqu’on s’aperfut du cheinin 
parcouru, des banques se fondórent pour 
résister á la puissance juivc. Gelle-ci, se

égarée  dans un concert a déchainé le  fou  c ro y ^ t  myincible, ne voulut pas le permet- 
r ire .E tsa ch a n son d eF ¿ren ow u 5//r aussi; I - ■ fut son tort, aussi sa maladresse.
une farce in fin im en t sp irituelle , que j ’ose 
á  peine s igna ler ic i :  ccIui qu i y  éta it 
«  chansonné»,d ’ une fapon b ien  ino ffensivo  
d ’a illeurs, d eva it m ou rir  quelques heures 
a p ré s ; et c 'est le  com pte rendu de ce

Les causes de la question ju ive étaient dono 
anciennes. Son édatemcnt date du jour de 
l ’égorgement do l ’ünion Genéralo que fit le 
gouvernement. II se üt cómplice ce jour-lá. 
La  guerre était déclarée.

Qu’on ne vicnnepas me parlor d’intolérance
deu il public qu i, par une iron ie  dou lou- pretende pas ameuter le pays en

L E  C O N G R É S

En som m e on a  connu beaucoup trop 
tard  dans la so lrée la  «n o rt  du P rés id en t I gn ies  a

cu ité de d ro it pour le  rassurer et lu i an- 
n oncer son a rr ivée  á quatre heures dti 
m atin .

E lle  p r it a lors le  tra in  qu i part de Fe i- 
,;ne  ̂ 8  h. 45 du soir, m ais á Saint-

d e laR óp u b liau ep ou rd u e les  D oliíidens. i Guchtlu eú crccu t une déj?éche du chef

reuse de la  v ie , précéde ce m atin , dans 
notre  jou rn a l, le  com pte rendu  de la 
ch an son 1

A lm e R oger-M ic los  e t M . R en é  Carca- 
nade donnent actuellom ent, chez P leye l, 
des concerts qu i sont la  jo ie  desam ateurs.
Nous avons eu la  bonne fortu ne do pou­
v o ir  o ffr ir  chez nous, á  nos in v ités , lo ré- 
ga l d’une de ces auditions.

Un seul num éro : une P o lon a ise  de 
Chopin.

Les  deux rares artistes qu i in terpré-
ta ien t ce m orceau  ne sont plus, depuis _____ ________
longtem ps, de ceux que la  critiqu e ait á  I et sur le peuple. N ’est-ce pas le  peuple quL 
«  d é c o u v r ir ». L eu rs  tilres  sont connus; ’
leu r répu ta íion  est fa ite. M m e R oger- 
A lic los a jou é  h ier du p iano com m e elle  
en sait jou er, et M . R en é Carcanado est 
resté  égal á  lu i-m ém e. On ne con^oit pas 
que la v ir tu os ité  pu isse a ller au delá de 
cette correction  im peccab le et de cette 
é légance.

lui faisant craiudre lo réveil dea luttcs et des 
persécutions religieuses. Les persécutions, 
JO les laisse au gouvernement qui m’a 
précédé. Quant ü moi, je  ne cherchera! 
que Tapaisoment. Mais serait-ce une persé- 
cution que d’empécher Faccaparement par 
quelques-uns de la puissance financiére d un 
pays? Durant des siécles, mes aleux ont 
personniüé notre race avec ses tendances 
généreuses et ses nobles aspirations. Dieu 
je l ’espére, m’admettra á la gloire de rendré 
á la France l’intégritó de son génie national 

Messieurs, je  le répéte, c’est avec tous les 
Franjáis que i’entends gouverner et je suis 
formellement décidé á m’appuyer sur m rn ée

conscient de sa forcé, acclame 'son arméé 
malgré Fodiouse campagne dirigée contre 
elle T Aimons-la de tout notre coeur, cette ar- 
mée qui est Fincaimation de la  patrie et notre 
sauvegardo a tous.

Des acclam ations frénétiques,' des cris : 
«  V iv e  le ro i 1 V iv e  Farm ée 1 »  accueillen t

-o   , I paroles. L es  délégués enthousias-
A llles  M arth e  e t Jeanne M orin i sont, m és en tourent le  duc d’Orléans et Fcm- 

e lles —  gráce á leu r age —  m oins avan - brassent. C’est du délire. 
cées sur le  chem in  du succés. Ce son t Ce soir, le  duc d ’O rléans a in vitó  les 
deux jeu nes  filies  dont les débuts dans délégués á une grande so irée. II qu itlcra  
Fart du chant son t récents, m ais annon-1 San R em o dem ain  soir. 
con í une bello  carriére.

Ayuntamiento de Madrid
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G rm s de bon sens
Connaigsez-vous M . Boleslas M atus- 

vpw gki? J ’avou e que je  n ’avais jam ais 
pntendu p rononcer son nom . Ce qui 
n 'em péche pas q u ’ il soit peu t-é lre  fo rt 
rálébre en sa partie. L e  m ot de la bonno 
fcm nie de cam pagne : «  S ’il y  a va it eu 
des Papes a A v ig n o n , fa  se sau ra it,«  est 
toujours et partou t de m ise. Nous avons 
un penchant b. c ro ire  que tou t le  m onde 
jírnore cc que nous ne savons pas nous- 
niémes. 3c m ’cn m é fln c t jo  suis p rét á 
reconnaitre, si Pon m 'cn  prosse, que M . 
Boleslas M atu szew sk i est le p lus illustre 
des photographes.

Q u cd is - je ? d e sp h o to g ra p h es?  des ci- 
n ém atographesl C 'est dans la ciném ato- 
graph ie que ce Po lon a is  s’esb cou vcrt de 
g lo ire .

II nous co n tcq u e rE m p ercu r  de toutcs 
les Russics a songó a ra itaoh er h sa pcr- 
ponne en cc lte  q u a lit é . «  En septem bre 
1897, écrit-il dans uno brochurc qu i a 
pour t i t r e : Une N ou ve lle  fiource de Vhis- 
ío ire , la  b ienve illance du T sa r m e laissa 
m ém e savo ir que je  ne lu i déplairais pas 
en prenan t au v o l de la  c iném atograp liie  
les scénes im portantes e l les incidents 
fam iliers  de la  v is ito  que lu i rendait M . 
le  P rós iden t de la  Répub lique frang-aise.»

II a ensu ite obtenu  de notre  gouverne- 
m ent la perm ission  d’ofTrir aux soldáis 
de nos casem os le spectacle de ces ta- 
b lcaux anim és. «  Je fus, nous d it-il, sur- 
pris et charm é par l'e ífe t p rodu it sur ces 
esprits s im p les,auxquels  j ’avais occasion 
d’apprendre ee que c 'est qu ’une grande 
m an ifestation  n a tio n a le .»

C est é- la suite de ce  succbs nu'il poussa 
une idée gén ia le  dans la cervel e de M . Bo- 
leslas M atu szew sk i.

a J ’a i la, 60 d it-il, des tém oins av^rés, 
au thentiques, irrécusab lcs d'un g fan d  
fa it. Ces tém oins, on peut dans d ix  ans, 
dans v in g t ans, dans deux siéclcs jes évo- 
quer. S i Ton a  gardé, intacts, les clichés 
pe llicu la ires  oü ils son t en ferm és, ils se 
Ifeveront du fond  du s ilence et de Toubli, 
e t  ils rep rodu iron t aux yeu x  la  physiono- 
m ie  de l’événem en t, avec une irrépro- 
chab le  exactitude, aveo une exactitude 
qu i n e  la issera p lace á  aucune co n tro l 
ve rse . Ce seron t des arch ives v ivan tes  
e t an im ées. P ou rq u o i ne pas constituer 
dés á  présent un m usée oü sera it conser- 
v é e  et gardée p récieusem ent l’innom bra- 
b le  série de ces nouvelles  arch ives ? »

L ’ob jec tion , c’est que le  fa it h istoriquo 
se  p rodu it le  p lus sou ven t ju sto  a l'heure 
oü  on  ne l ’atterid po in t. L e  c iuém atogra- 
ph e est tou jou rs  p ré t a saisir les clichés 
o ffic ie ls ; m ais ce ne sont pas les plus in- 
téressants pou r l’h isto ire. M . Boleslas se 
t ire  de la  d ifficu lté  en nous disant que le 
ph otograph e c iném atographo est indis- 
c re t par pro fession , á. Taflú t de toutes 
les  bonnes occasions, et que son instinct 
lu i fera  p lus d ’une fo is  d ev in er oü von t 
se  passer les fa its qu i deviendron t des 
causes h istoriques. On aura p lu tót lieu  
d ’a rré ter ses excés de zé le  que de déplo- 
r e r  sa tim id itó.

A u to r isé  dans les circonstances solen- 
íie lles , il s’in gén jera  pou r so fau filer 
sans autorisation  dans les autres, et 
sau ra  trou ver de lu i-m ém e les heures oü 
s ’é laborera  l ’h isto ire  du lendem aiq .

II est certain  qu e si, p ou r le  p rem ier  
E m p ire  et p ou r la  R évo lu tion  frangaise,

f iar exem ple^ nous av ions la  reproi^uc- 
iO’h ’ an fm éé des grandes scériés quéTo^ 

c in ém atographe peu t rendre  a la  v ie  —  
com m e l’h isto ire  s’en  éc la irera it d’une 
lu m iére  p lus v iv e , d 'uno in fa illib lo  lu- 
'm iére '—  que de questions do détail se- 
ra ien t tranchées, qu i d iv isen t e tpass ion - 
n e n t le s  bons e s p r its !

Car le  c iném atographe est d ’une exac­
titu de  p lus irré fra gab le  en core  que la 
photograph ie. On retouche une photo- 
graph ie , m ais a llez  done rctoucher, de

de La Motte, Péraldi, et 
du 25® drasons.

de Qombroux ofñciers

— Lundi dernier, pour les fétes du carnaval, 
trés bcau bal costumé chez M. et Mme Ch. de 
Rolland du Roquan,dans Ies splendides salons 
de leur hótel, á Carcassonne. Dans la foule élé- 
gante:

Lo gónéral et Mine Cautne, lo lieutenant-colo- 
nel et Mme de La Masseliére, lo commandant et 
la bavonne de Nordeck, barón et baionne Dó- 
tours, M. ot Mine de Giiillebevt des lisiáis, M., 
Mmo et MUe d’AraiUi; M. ct .Mmo Dat do Saint- 
Foulc, M. et Mme do Niort, M. el Mme de Fer- 
nand do Fournas. M. et Mine Darzens. M. Vidal, 
fious-inspectcur des forétR, ot Mme Vidal; M. 
Larousse.directeur du Crédit, foncior,et. Mmo La- 
i'ousso; les colonels de Lagrcné, Grilliércs; lo 
liculenant-coloncl Ancenay. lo commandant 
comtc de Dormy, MM. La Perrine d'natitpoul, 
P. Lacombe. comle de Monts, vicomte do Monts, 
R. Lamarque; los lieutenanta Ollivior, Bessan, 
do Voisins-LavernRrc, Dupressoir, Ithié, Tous- 
san, Galan, etc.

Le cotillón a ¿té brillammcnt conduit par 
M. Ravmond de Rolland du Roquan et Mme 
de Cuiílcbert des Essars.

— Mardi dernier, diner et soirée musicale 
chez Mme Améd¿e Mathieu, dans son hótel, á 
Anzín. Trés applaudis : Mme Jules Mathieu, 
belle-fille de la maitresse de maison, dans plu- 
sieurs morceaux admirablement chantés; Mme 
la générale Mathieu, une pianiste exquise; 
Mlle Marie Bachelu, filie du licutenant-colonel 
du 84* régiment d’infanterie; M. Bultot, l'un 
des gendres de Mme A. Mathieu, musicien 
trés doué, qui a chanté á mervcille.

RENSEIGNEMENTS MONDAÍNS

—  Arrivés á Paris et desccndus á l’hótel 
Meurice :

Le comtc Hans Larisch. chambellan de l’empc- 
rcur d’Autricho; lord Jedbuvg et lord liaglan.

— Dcscendus 4 l’hétel de Hollande :
Duc ot ducbesso do La Rochefoucauld, prin- 

cesse Sophia Galitiino, baronne de SchlicUting, 
barón Basile de Schlichting. oomte et comtosso 
Gasion de Liedekcrke, comio do Pindray, barón 
et baronne BéLhunc, barón de Renty, chevalier 
A.-G.-A. de Rappard. l ’Honorable Mis John Mit- 
chell. M. et Mmo Tcixeira do Mallos, doctcur 
Mendes de León, M. -Alting du Cloux, M. de Ba- 
taille, etc., etc.

— M. Raoul de Chamberet, attaché 4 la 
légation de France 4 Munich, petit-fils du gé- 
néral dfe Chamberet et neveu du comte Geor- 
ges de Chamberet, le regretté conseiller á la 
Cour des Comptes, vient d'étre nommé troi- 
siéme secrétaire á l’ambassade de France 4 
Berlín.

—  Nous apprenons la m ort: — De la ba­
ronne Peschart d’Ambly, née Esmangart de 
Bournonville, dcc¿dée4'Fontaines-en-Sologne, 
4 l ’áge de 40 ans ; — De Mme Prosper l'ou- 
gére, née du Garnon, veuve du ministre pléni- 
potentiaire, décédée 4 París 4 l‘4ge de 74 ans. 
Ses obséques seront célébrées aujourd’hui, a 
midi, 4 Saint-Sulpice ; —  De Mme Walbaum, 
décédée 4 l'áge de 80 ans ; —  De Mme Adol- 
phe Seligman, veuve du président au Tribunal 
civil de Ñice, décédée á 1 áge de 68 ans ; —  De 
M. lean Antzenberger, rédacteur principal au 
mínistére de la guerre, frére du vicaire de 
Saint-Augustin et du vicaire de Saint-Louis 
d'Antin. décédé 4 I’4ge de 5 4  ans ; —  Du ba­
rón Moise L. de Menasce, décédé 4 Alexan- 
drie Egypte), 4 l'áge de 63 ans ; —  Du lieute- 
nant général russe ConstantinSixtel, comman­
dant l’artüierie de la circonscription militame 
de Moscou, décédé l’áge de 71 ans ; — De M. 
Simón Cantagrel, anclen conseiller général de 
Loir-et-Cher, ingénieur, décédé 4 Murcie (Es- 
pagne), 4 l'áge de 42 ans. II étaitle fils de 
rancien représentant du peuple a la Lcgisia- 
tive de 1849, puis conseiller municipal de rans 
et députc de la Scíne.

~  On fait 4 Ajaccio les préparatifs pour re- 
cevoir le corps du prince Charles-Napoléon 
Bonaparte.

Dans la rué la plus étroite de la ville est la 
maison Bonaparte, transformée en musée. Le 
caveau des Bonapartes s’y trouve. Lá repose 
Madame Mére avec son frére, le cardinal Fesch.

Le yacht de l'impératrice Eugénie, VAigle, 
qui est au Cap-Martin, arrivera en Corsé en 
méme teraps que le corps du prince Charles- 
Napoléon, amenant le duc et la duchesse de 
Mouchy, et M. Franceschini Piétri, secrétaire 
des commandements de rimpératrice.

On arequune couronne des anciens compa- 
gnons d’armes du prince, qui, 4 Metz, refu- 
sérent avec lui de < signer le revers >.

Ferrari*

Jane Vieu, Lina Pacary, Galitzin ; Mmes Si- 
monneau, Colbert, Diony, Odette Dulac, et de 
MM. Fournets, Planel, Mauguiéres, Pec- 
query, Charles Guiod, Eddy Lévis.

— L ’impératrice Eugénie a donné mille 
francs au Comité qui vient de se former, 4 
Mentón, dans le but d'ériger, au Cap-Martin, 
un monument pour perpétuer le souvenir de 
rimpératrice d'Autriche.

fa^on id en tiqu e, 
m ille  ou  douze cen

lou r chaqué figu re, 
s clichés p resque m i- 

crosoopiques. L a  ph otograph ie  an im éc a 
un caractére de précis iou  qu i n ’appar- 
tien t qu ’ü elle.

L ’ép reu ve c iném atograph ique, oü m illo  
c lichés com posen t une seu le seéne, et 
qu i, dérou lée en tre un fo y e r  lu m in eu x  et 
un drap blanc, fa it se dresser et m archer 
Ies m orts et les abscnts, ce sim ple ruhan 
de ce llu lo id  im press ionné constituo un 
docum ent h istorique, ou  p lu tó t une pai'- 
c e lle  d’h istoire,

C ’est de l ’h isto iro  qu i c la it  endorm ie ot 
—  com m e á ces organ ism es élóm entai- 
res , com m e á  eos poussiéres de ro lifé res  
qu i, v iv a n t d 'une v ie  la ten te, se ran im ont 
aprfes des années sous une gou tte  d’eqii 
e t  un rayón  de so le il —  il ne lu i faut, pou r 
se réve il er et v iv r e  h nouveau  les heures 
du passé, qu ’un peu  de lu m iére  traver- 
Bant une len tille  au sein  de Tobscurité.

M . Boleslas dem ande dono que Ton 
c ré e  un  m usée ou un dépót c inóm atogra- 
ph ique.

Je ne dem ande pas m ie u x ; m ais je  
prends en p itió  les générations qu i v ien - 
d ron t aprés nous. É lles seron t accablées 
sous le  poids des docum ents que nous 
,leur préparons. E lles seron t róduites a 
’souhaiter un jo u r  Tavénem en t d ’un Ornar 
qu i b rú lera  toutes Ies b ib lio th éq u es , 
toqs  les inusées e t tous les dópóts.

Franoisque Sarcey.

M A C A R O N IS  A U X  (E U F S  
R IV O IR E  eí CARRET

Le Moude et laViüe
SALONS

— Le comte et la comtesse André Mniszech 
trnt donné hier un déjeuner intime en l’honneur 
de S. Exc. le nonce apostolique. Les autres 
convives étaient:

Mgr Montagnini di Mirabello, le général comte 
de Kei’hué, comte et comtesse M. de Cossé-Bris- 
sac, vicomte de Follin, barón do Lagatinerie.

— Mme de La Grange, la grande canta- 
trice, donnera des matmées les premier et 
troisiéme lundis de chaqué mois, de 4 4 
7 heures.

artistique, le lundi 7 mars, chez 
Doua?^^^ Barrois, dans ses saUins de la rué de

..JII gmement terminé 4 An-
gers, chez le comte et la comtesse G. Retail- 

donné mardi dernier, en leur bel 
hóte du bouleyard de Saumur, un tré s jo li 
coüllon condmtpar leur fils, le vicomte ¿ 0- 
bert Retmlhau, et leur niéce, Mlle Odette Til- 
lette de Clermont-Tonnerre. Au nombre des
invités :

MARIAGES
— Monde trés élégant, hier, au temple de la 

rué de la Victoire ou M. Zadock Khan, grand- 
rabbin de France, bénissait le mariage de M. 
Fernand Halphen avec Mlle Alice Kcenigswar- 
ter. La  charmante mariée éiait suivie de huit 
dcmoiselles d’honneur toutes en toilette rose 
avec grand chapeau noir.

Aprés la cérémonie, brillante réception et 
lunch chez íil. et Mme Jules Kcenigswarter, 
dans leur bel hotel de la -rué Galilée. On a 
beaucoup admiré l'exposítion des nombreux 
cadeaus; au nombre desquels :

Un grand sautoir en perles, une aigrette de 
dix soJitaires, des bagues, des bracelets, des 
broches en perles, rubis et diamants; une trés 
belle argenterie et une vaisselle píate Louis XV I, 
un grand surtout de table en vieux Saxe, de 
nombreux objeta d’art dont une merveilleuse 
garaituro de chcnúnée^u meilleur Louis X V l.

 M. l’abbé Cosse a béni hier, 4 Saint-Louis
d'Antin, le mariage de Mlle Marie-Anne Der- 
rien, pupille du comte Lavaurs et sceur de M. 
Marcel Derrien, avec M. Fierre Delaunay- 
Belleville, sous-lieutenant au 346 régiment 
d'artillerie, fils du directeur général de l’ex- 
ploitation de l’Exposition de 1900 et de Mme 
Delaunay-Bclleville.

Les témoins étaient; pour la mariée, le ba­
rón Bertrand Geslin, son onde, et le comman­
dant comte de Carford ; pour le raarié, M. A l- 
fred Picard, commissaire générql de l’Exposi- 
tion de 1000, et M. Gérald Belleville, ingénieur 
en chef des ponts et chaupées, 4 Rouen, son 
onde.

La quéte a été faite par Miles Béglet, Ber- 
trand-Geslin, Lavaurs, Bourgault-Ducoudray, 
avec MM. Marcel Derrien, Robert Delaunay- 
Bdleville, Georges Derrien et M* de Lapasset. 
Reconnu dans le cortége;

Mme Channel-Derricn et M. Delaunay-Balle- 
ville, Mme Delaunay-Belleville et lo comte La- 
vaurs,Mme Julien Belleville et le barón Bortrand- 
Gesliii, Mme Gérald Belleville et M. Alfred Pi­
card, la haronno Bertraiid-Geslin et le capitaine 
de frégate do Carford, comtesse de 'Wouilt et le 
docteur Jules Besnier, vicomtesse Lavaurs et 
M. Bourgault-Ducoudray, Mme Jules Besnier et 
vicomte Robert Lavaurs, Mlle Alix de 'Wouilt et 
vicomte André Lavaurs.

Aprés la cérémonie religieuse, Mme Chan- 
nel-Derrien a re?u dans ses salons de la rué 
du Havre. Le docteur Cbannel-Derrien, retenu 
4 Quimper par une légére indisposition, n’as- 
sistait pas 4 la cérémonie.

DANS LE MIDI
— Fau est dans toute sa beauté. Un soleil 

éblouissant y  répand une chaleur réconfori- 
tante et y fait accourir le monde le plus élé­
gant, parisién et étranger. Trés suivis les 
courses, le tennis, le golf, le tir aux pigeons et 
les chasses 4 courre. Las deux cerdes, fran- 
qais et anglais, sont en pleine animation. Les 
représentations thóátrales et les concerts di- 
rigés par M. Brunel, un de nos plus grands 
chefs d’orchestre, obtiennent un succés énorme.

La vie mondaine ne fait point oublier Ies de- 
voirs de la charité. II y  a deux jours, une ma- 
tinée de bienfaisance a été donnée, 4 l'hótel 
Gassion, par miss Hammacott, sous le patro- 
nage des notabilités des colonies franqaise, 
anglaise et américaine, avec le gracieux 
concours de lady Tennant, Mme Robert Bo- 
reel, M. Bellraann. Miss Haramacot, une des 
plus brillantes éléves du Conservatoire de 
Bruxelles, a fait entendre sa splendide voix de 
soprano. Applaudie d’enthousiasme dans tous 
ses morceaux, elle a dú bisser l’air des Bijoux, 
de Faust, Reconnu dans l’assistance :

Prince et princesse d'Hánin, comte et com­
tesse de Castellane, prince et princesse de Poix, 
córate et comtesse Jean de Castellane, Mme 
O’Connor, née do Ganay, avec ses charmantes 
filies; vicomte et vicomtesse de La Rochefou­
cauld, comte et comtesse Jacques do Pourtalés, 
comte et comtesse Joseph de Gontaut-Biron, 
vicomte P. de Gontaut-Biron, M. et Mme Ridg- 
■way, M. H. Blount, lord et ladv Landerdale, 
lord Dunraven, Mme Moore, miss May, sir Char­
lea et lady Tennant, Mme Fabry, M. Fournier- 
Sarlovéze, comte dTvry, etc.

De charmantes soirées ont été données cés 
jours-ci par la baronne Séguier. Mardi dernier, 
soirée musicale chez Mme O Connor, oü miss 
Hammgcott a rcmporté un véritable triomphe 
en chantant de viei les chansons franf^ises.

Vendrcdi ly  fé v r ie r
Sporís ; Tournoi interclubs de lutte de 

r.Alhlétic Club de Franco (O h., 31, ruó Ra- 
meyV — Aujourd'hui, í'^4 heures, assemblée 
générale dé la Société du «  Pistolet », au 
siége social, 10, rué Blanche. Lecture du rap- 
port du secrétaire, M. Gustave Voulquin.

Conse/f des m/nisíres: Au ministére de l’inté- 
rieur. , ,

Le P aríem ent : Au Sénat, modiñcation des 
articles du Code penal, relatifs á l’infanti- 
cide (3 h.). —  A  la Chambre, suite du hudget 
de ragriculturo (2 h.).

Les lis tes é lec to ra les  : Dernier jour accordé 
aux électeqrs, dont les réclamations ont été 
repoussées par les Commissions municipales, 
pour faire appel devant le juge de pqix.

T irage  au so rt  : Dix-neuviéme arrondisse- 
ment et Montreuil.

Au  cerc/e Volney : Ce soir, clóture de l ’ex- 
position de peinture et de sculpture.

Dans les églises ; L a  sainte Qouronne d’é- 
pines. Vénération des reliques de la  Pas- 
sion, 4 Notre-Dame (8 h. du m atin); pre- 
miéro conférence du R. P- Auriault : «  le 
Sacré-Coeur et la  conqqissance de Dieu »  
(2 h. 1/4).

ün chendii de íer sous lontmartre

Rochebouet; comte 
et Miles M>ne et Mllo
de Feron; baion et Mlle Lo Guay, Mmo et Mllo
de Claviére9,lecornmandant,comte8sectMlleTil-
lette de Clermont-Tonnorro.; M. et Mme Joseph 
Joubert, le commandant, Mme ot Mllo R. Mor- 
let; comtesaa et Mllo do Querhoént, lea comtes 
de Montreuil. de Beaussac, de Beaumont. de 
¿onneau, MM. do Villoutreys, du Keau, Tissjó

DEUIL
—  La  comtesse de Ferré de Péroux, filie du 

marquis de Surineau et de la défunte marquise, 
née de Mauvise de Villars, vient de mourir 4 
Cannes. Elle était trés répandue dans les 
crands salons parisiens, oü sa délicieuse voix 
et son superbe talent do musicienne étaient 
fort appréciés.

Cette mort met en deuil les f^milles de Ferré 
de Féraux, de Surineau, de Dalmas, de la 
Bordqric, de Rodellec duPortzic, üecazcs, de 
Montardy, de Salvert, de Langc, d’Estrées, 
d’ Illiers, des Jainoniéres, de La Moriciére, de
Longueville , etc. .

Ses obséques auront lieu lundi procham, 
dans l'église du Champ-£aint-Fcre,eii Yendée.

On va  poser sur les m urs des neuviém e 
et d ix -h u itiem e arrondissem ents les a ffi- 
ch esd e  l’enqu éte  d ’u tiliíé  pu b liqu e d’un 
p ro je t  nouveau  et in téressant dont nous 
avons dójü parlé , q u i consiste á. é tab lir  á 
uno grande pro fondeur, sous la butte 
M on tm artre , un tunnel dans lequel de- 
v ro n t c ircu ler des trains rapides au 
m oyen  de la traetion  électrique.

C  est-M-. B erlier, r in gón ieu r  créateur et 
constructeur des syphons de C lichy et de 
la  Copcorde, qu i, depuis 1802, a déposó 
son p ro je t, e t  l'ayan t ip od ifié , v ien t de­
manden sa rcalisation .

D 'aprés les études géo log iques, les ter- 
ra ins de la  ¿u tte  sont d iffic iles , de gran ­
des excavations á  peine com blées sont á 
cra indre; elles p rov ien n en t des nom - 
breuses carriéres exp lo itées dans les p re­
m iares années du siecle.

P o u r  donner tou te la sócurité vou lue 
au x  voyageu rs , il a fa llu  chercher le  ter- 
ra in  solide, et c ’est la  que nous reírou - 
von s T innovateur. L es  stations, au n om ­
bre de huit, qu i desserv iron t tous les 
quartiers supcrieurs des deux arrondis- 
sem ents, seron t établis ü la  partie  in fé- 
rieu rc , c ’est-a-d ire au n iveau  de la cote 
du ra il, m ais elles seron t re liées chacune 
pa r deux ascenseurs.

Ces ascenseurs constru its dans des 
pu itsc ircu la ires fon ction n eron tau m oyen  
de l ’é lectric ité  ^  ils  parcou rron t deux, 
tro is ou  quatre m étres a la  seconde, á 
vo lon té . D isons lou t de suite que toute 
cra in te d 'accident sera év itée  au m oyen  
de crans d ’arrét autornatiques d’une sú- 
reté  abolue.

Ces im m enses puits, dont la  hauteur 
va rie ra  en tre v in g t e t quatre-v ingts nié- 
tres, sont d 'un ordre nouveau  en m atiére  
de construction  et d’exp lo ita tion  de vo ie  
ferréo.

U n  obstacle assez sérieux a va in cre  
c ’est la nappe d ’eau qu i s 'étend sous toute 
la butte M on tm artre , cola augm ente les 
d ifficu ltés d’cxécution  car il faudra em - 
p lo ye r  l'a ir  com prim é. M ais nos in gé- 
n ieurs ne coiinaissent p lus la d ifficu lté.

Lorsqu e  le  chem in  de fe r  sera m is en 
exp lo ita lion , ce dont nous ne dou lons 
pas une m inute, il n 'es tp as  un Paris ién , 
pas un étran ger qu i ne vou dra  s’o ffr ir  
un petit v o ya g e  souterrain  a vec  la p e rs -  
p ective  d 'étre lancé dans une cage  d'as- 
censeur pou r g ra v ir  les 80 m étres en 20 
secondes (m oins d’une dom i-m inu te) et, 
p a r con tre , il y  aura  une certa íne ém o- 
tion  á  se sen tir d isparaitre de la  surface 
du sol avec une te lle  rap id ité, p ou r aller 
chercher son tra in  dans les en tra illes  de 
la terre.

Espérons que l ’adm in iátration  chargée 
do d iscu ter l'opportu n ité  de cette vo ie  
fe rréc  com prcndra  tou te l'im portance de 
ce m oyen  nouveau  de locom otion  qui 
p e rm etlra  au x  habitants de C lignan- 
cou rt de se rendre a leurs a ffa ires en 
m oins de 15 m inutes.

L es  habitants des n eu v iém q  et dix- 
hu itiém e arrondissem ents fon t des voeux 
pou r la  réa lisation  du p ro je t de M . B er lie r  
dans le  plus b re f déla i —  pou r 1900 si 
ce la  est possible.

A . Ucroklein.

n 'est pas partagée pa r tout le m onde ct 
qu i lu i a attiré. quelques in terruptions :

M . Pau l do Cassagnac. —  Cct enseigne- 
ment péche par un point. c’est qu’ il est trop 
thóorique. Jamais un professeuv n’a rien íait 
de pratique, ni appovté un remede utile aux 
íléaux de la vigne. Ils no servcnt ü ñon. (In- 
terrupíions.)

M . Duinont. — C’est absolument inoxact. 
M . V igo r, ministro de Tagriculture. — Le 

ministre a toujours rccommandó aux profcs- 
seur,? do s’attacher au cóté pratique do l ’en- 
seigncment.

M. Pau l de Cassagixac. — Ma critique ne 
s’adresse pas au ministre, mais aux profcs- 
seurs, qui ne servent 4 rien.

M . Deckor-David. — Les Gascons ont la 
bourfie v id c ; c’est pour cela qu’ils ne peu- 
vent melti'O en pratique les nons conseils 
qu’on leur donne. Ce sont les professeurs 
a ’agriculture qui, il y  a dix ans, nous ont en- 
seigné les moyens de reconstituer notro vigno- 
ble. Vous-méme leur avez renda hommage au 
Conseil général.

M. Pau l de Cassagngc. —  Nous en savons 
beaucoup plus qu’eux, vous et moi.

Dans un instant, le  m in istre  en per- 
sonne, M . V ig e r , reconna ilra  qu ’au sor- 
t ir  de r in s titu t. Ies jeunes professeurs 
sacriñent un peu trop  á la th é o r ie ; il pa- 
ra it seu lem ent qu ’ ils se débarrassent 
assez v ite  de ce bagage ind igeste pou r se 
transform er en véritab les agricu lteurs. 
Qu ’on ex ig e  d’eux un peu m oins de ma- 
thém atiques et tout ira  bien ; Triptolfcm e 
n ’a pas besoin  d’en trer á  l’Ecole p o ly -
technique.

M . le  barón R aou l des R otou rs a  suc- 
cédé á M . D ecker-Dayid. 11 a tra itó  un 
su jet in té re s sa n t: Tutilisation  des m é- 
lasses dans la nourritu re du bétail. S il 
faut Ten cro ire , l ’adm in istration  des con- 
tribu tions indirectes —  une géneuse —  
s ’arrangc pour p r iv e r  nos bestiaux de cet 
alim ent. JTm agine qu 'e lle  redou te quel- 
que fraude.

M. G harruyer a  déploré, lu i cen tiem c, 
la  dépopulation des cam pagnes, e t il eh 
a  signalé la  prlncipa le cause, qu i est le  
goú t tou jou rs croissant du fonctionna- 
rism e. 11 n ’en a pas l ’étrenne. C ’est une 
chanson qu 'on  peut chan ter indéfin im en t 
sans con vertir  personne. «  II faudrait, 
d it M . ChaiTuyer, persuade? a nos jeunes 
v ilfageo is  qu ’ il est p lus fac ile  de se cons­
tituer une pensión de retra ite  sans en trer 
dans l’adm in istration  que d’en trer dans 
l’adm in istration  pour se* constituer une 
pensión  de retra ite  1 « Cette antithése 
part d ’un bon naturel, m ais qu ittez ce 
souci. L es  cam pagnes con tinueron t á  se 
dépeupler au p ro fit  des v ille s  e t les 
v illes  con tinueront h s’en com brer au dé- 
trim en t des cannpagnes. On n ’arréte pas 
les torrents.

A pres ces trois orateurs, le  budget de 
ragricu ltu re  a repris  son véritab le  carac- 
tére de bureau de b ien fa isance etchacun 
a essayé de m ordre au ráte lier. M . Péde- 
bidou a parlé  sur les h a ra s ; i l  estim e que 
Ies a llocations qu ’on leu r vo te  son t m al 
réparties. M . B retón  (du Cher) a plaidé 
la cause des búchcrons qu i ne son t pas 
assez payés. L 'B ta t d evra it leu r assurer 
un m in im u m  de salaire.

L e  rapporteur, M . H en riR icard ,dépu té  
de la Cotc-d ’Or, ava it fo r t  h  fa ire  de ré- 
pondre á toutes ces doléances. l i  a essayé 
de contente? tou t le  m onde, e t le  m in is­
tre. T ou te fo is  il a fo rm u lé  quelques ré- 
serves su r l ’enseignem enb agrlcq le  : «  Je 
crois qu ’il ne faut pas se com pla ire dans 
des approbations banales et que c]est un 
mauva.is sery icé ü rendre ü l’organ isation  
m ém e qu’oh défcnd qué d 'en d iss im u ler 
les défauts ou les lacunes « .  Parb leu  I 

L e  tou r de M . V ig e r  éta it venu . II n ’a 
laissé dans l’om bre aucune des questions 
tra itées par ses d ivere in terpellateurs. 
Qu’on lu i donnát d ix  m ille  francs, e t l ’en- 
se ignem en t agrico le  ne la isserait plus 
rien  á  désirer. On lu i a  donné les d ix  
m ille  francs I Satis fa it de ce p rem ier  ré- 
sultat, il a p rom is  qu ’on s 'arrangerm t 
pour' p rocu rer de la  m élasse au bétail. 
P ou rvu  que cette m élasse, destinéis au 
bétail, ne se transform e pas en alcool 
pour les b ipédesi 

Su r la  dépopulation  des cam pagnes, 
M . V ig e r  est d’accord a vec  M . G harruyer. 
L u i aussi, il vou d ra it persuade? aux 
paysans «  qu ’ils ont encore plus de pro- 
íit  a se cou rber ve rs  la  terre nourrio iére 
qu ’a chercher des em plo is, peut-étre 
m oins lucratifs, dans les adm inistra- 
t io n s .»  C ’est un serm ón qui leu r en tre 
par une o re ille  et leu r sort par l’autre.

Le. m in istre  a  ensu ite exp liqué á M . 
B retón  (du Cher) que si le  salaire des 
bücherons éta it m in im e, le reven u  des 
iropriéta ires éta it plus m in im e encore. 
l y  a  une crise du b o is ! M a is  ic i, M . 

M arcel H abert a in terrom pu  M . V ig e r  :

lis  on t g rapp illé  tro is m ille  francs pour 
nos from ageries . M . M arc  Sauzet a  rap- 
pelé que les m aladies du n oye r  et du 
cháta ign ier ava ien t besoin  d ’é tre  étu- 
diées de prés. M . de Pon tb rian d  a pre­
senté la  m ém e observa tion  pour le pom- 
m ie r e t le c h é n e .  M . Pau l Deschanel, p ré­
sident de la Cham bre, a prononcé Téloge 
aprós décés de M . M ontaut, dépu lé  de 
Seine-et-M arne, m ort et en terré  pendant 
les vacances des jou rs  gras.

M . Pau l Deschanel. —  Eléve de cette glo- 
rieusB Ecole polytechnique, qui a donné 4 la 
France tant de serviteurs útiles ou illustres, 
Monlaut est d’abord chargé. du service hy- 
draulique dans le département des Basses- 
Pyrén^s, puis d’opéraüons de drainage dans 
le département deTYonne, il prend part aux 
travaux du canal de Suez et devient vice­
cónsul 4 Damiette de 1859 4 1861.

Ingénieur des ponts ct chaussées dans lo 
Lot, dans l’Eure, en Seinc-ct-Marne, il est 
nominé, en 1870, commandant de la garde 
nationale do Coulommiers, ct concourt 4 la 
défense de Paris. _

Ingénieur en chef á Moulins, en 1874, 4 Me- 
lun, en 1879, 4 Paris, en 1883, il est élu dé- 
puté de Seine-et-Marne en 1885.

A la  tribune, naturellement,il traite d’abord 
les questions de travaux publics, mais bien- 
tót son acliviíó d’esprit ef son ardeur patrio- 
tique se tournent vers d’autres objets : ins- 
truction publique, finances, industrie, ques­
tions sociales.

Comme il arrive 4 toutes les 4mes vraiment 
nobles, la générosité démocratique et la  pas- 
sion de la  justice croissent chez lui avec les 
années; de plus en plus, il sent l ’ápreté de la 
lutte des humbles pour la vio {Applaudisse- 
m ents); de plus en plus, il compatit et vient 
en aide aux miséres imméritées. (Nouveaux 
applaudissements.)

La  Chambre tout entiére s’associe 4 la  dou- 
Icur de sa veuve, de son fils et de ses am is; 
elle leur adresse l ’expression de sa profonde 
sympathie. (V ifs applaudissements.)

L a  v é r ité  est que M . M on tau t jou issait 
ü la  C ham bre d ’une ju ste  répu tation  
d’exce llen t hom m e, d é vo u é lo u t spéciale- 
m en t au x  cantonn iers, et que sa m ort íes 
a m is en deu il. A ve z -vo u s  observé  que la 
p lupart des présidents qu i se sont suc- 
cédé au fau teu il on t eu ce don assez rare 
de l’ora ison  fu n éb re  ? On devra it fa ire  un 
recueil de toutes ces a llocu tions aü ris - 
tóes. On aurait 14 une série  do b iógra - 
ph ies in téressantes, qu ’ilsu ffira it  d’abais- 
ser d’un dem i-ton . Ge serait l ’application  
d u b ém o l á  la po litique.

PaS'Perdus.

On en conclu t que les 113 —  ces m ém es 
sénateurs irréductib les qu i o n tv o tó ,iIn ’y  
a pas fort longten ips, lap rop os ition  W a l-  
deck-Rousseau —  ne íc ron t pas de re- 
crues ou n’en ferorit que trop  peu pou r 
p rendre, en séance publique, une re va a - 
che de ce p rem ier échec.

Gependanfc, la  bata ille  sera chaude e t 
longu e. L e  gou vern em en t trou yera  en 
face  de lu i de nom breux adversa ires qu i 
luttex’on t ju squ ’au bout. ,

A u  Pa la is-B ourbon , les financiers  e t 
les économ istes, qu i d iscu ten t le  budget 
avec  une si surprenante len teur, exam i- 
nent si le  gou vern em en t d evra  demjandar 
au jou rd 'hu i un ou p lusieurs douzáémeá^ 
p rov iso ires . T ou t le  m onde tom be d’ac­
cord  qu ’un seul ne saurait s n f f ir e ; m ais 
deux ou tro is  encou ragera ien t les m et- 
teurs de bátons dans les roues.

E n fln , ces m ém es économ istes e tc e s  
m ém es financiers sem blen t v o u lo ir  an- 
n u ler une lo id o  la précéden te Cham bre, 
ou vran t un créd it de 3 m illions pou r la 
reconstruction  de la  salle des séances. 
Cette som m e, pourtan t rondelette , é lan t 
ju g é e  insu ffisante, on dem ande un petit 
créd it supplém entaire de 500,000 francs. 
L es  arch itectes, avec  leurs devis , nous 
on t depuis longtem ps habituós á  ces sur- 
prises désagréables.

L a  Com m ission  du bu dget re fu se  les 
500,000 francs, et c ’est b ien  son d ro it ; 
m ais e lle  prétend  supprim er du m ém e 
coup Ies 3 m illions, ce qu i sem b le ex- 
cessif pu isqu ’e lle  ab rogera it ainsi, de sa 
seu le au torité , une" lo i régu lié rem en t 
vo tée  par la défunte Cham bre.

E n fin , le  g rou pe an tisém ite p ropose 
d 'ab roger, dans ses effets politiques, le  
fam eu x  décret C rém ieux.

T erm in on s , com m e nous avons com - 
m encé, cette rap ide prom enade 4 travers 
les deux Cham bres pa r le  Lu xem b ou rg  : 
la  question  de M . Joseph Fabre , sur les 
appeis adressés par la  L ig u e  de la  P a tr ie  
frangaise au x  o ffic ie rs ,se ra  d iscu téedans 
le  courant de la  sem aine prochaine. M . L e  
P ro vo s t de Lau n ay  se propose de la  
tran sform er en in terpella tion .

A u  surplus, M . B retón  
lu i aussi, a  la  Cham bre, et 
de s’exp liqu er ne m anqueron t p a sau  m i­
n istre de l^ guerre.

Paul Bosfl.
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Jeudi 16 février 1899.

L E  B U D G E T  D E  L ’A G R IC U L T U R E
Si ragricu ltu re  m anque de bras, e lle  

ne m anque pas de lan gu es ; 4 la vue de 
son budget, elles se sont toutes déliées.

M . Decker-David, députó du Gers, m é- 
r ite  une m en lion  spéciale. Seu l, en tre 
v in g t  orateurs, il a prononcé un vérita - 
b le  discQurs, uvcc des uporcus et des 
idees, sur l institut agronom iqu e et ren-- 
se ign em en t agrico le . Cet enseignem ent 
lu í insp ire  une con fiancc illim itée , qui

A p rés  l ’adoption  du p ro je t de lo i ap- 
p rou van t la  déclaration  qu i rem c t en 
v igu eu r les conven tions  du 4 lu ille t  1892 
en tre la  F rance et TA llem agn e, le  Sénat 
s’attaque une fo is  encore  a  ,la n ou ve lle  
éva luation  de la  p rop rié té  non  bátie.

II en  fin it en fin  a vec  ce gros  m o rcea u ; 
m ais com m e il ne s ’a g it que d ’une pre- 
m iére  lectu re, nous aurons le  p la is ir  de 
le  revo ir .

P. B.

A u t o u r  des Chambres
La C om m ission sé n a to ria le  do dessais issem ent. 

—  Une nouvelle  sa lle  des séances. —  Le d é ­
c re t C rém ieux.

questionnera, 
es occasions

L’irréparable ontrage
Tout est possible aujourd’hui, «  et réparer 

des ans Tirróparable outrage »  est deven\j un 
eu, gr&ce aux progrés de la science et 4 
’apparition de produits comme ceux de 

Mme Duchéne, 22, rué Saint-Augustin.
Cos produits, qui ont obtenu les plus hautes 

yécompenses aux expositions ont, en outre, 
valu 4 leur inventeur le titre de membi*c de 
TAcadémie nationale, eí l ’approbation de 1# 
Société de médecine de France. Une visite 
s’impose au salón d’application de Mme Dii- 
chéne, qui, pour le pnx de 20 francs, donne 
elle-méme sa le^on de beauté.basée sur se.s 
produits toniques et antiseptiques, qui font 
vraiment raerveille. Les dames qui nabitent 
la province peuvent également en faire leur 
proíit, car Mme Duchéne donne sa le?on par 
corre.spondance, au méme prix qu’4 Paris.

Brochure: ¡a Beq,utépour tous, feo 1 fr. 75.
. . V

F A I R E - P A R T

dans leurs bu- 
Com m ission  de

M. M arcel Habort. — La  baisse du pro­
duit des bois dans certaines régions provient 
de ce que les foréts sont mal aménagées par 
suite d’abus dans Torganisation des chasses. 
L ’Etat a 4 choisir entre le plaisir des clias- 
seurs et la bonne tenue de ses foréts; je  sais, 
mousieur le ministre, que votre choix est 
fait, je  vous demande de continuer 4 résister 
énergiquement aux prétentions excessives 
des chasseurs, méme quand ce sont des par- 
lementaires. (On rit.)

M . le  m inistre. —  Je crois que je  suis 
dans une bonne moyenne car je  recois des 
reproches de certains de mes amis qui esti- 
ment qu’il faudrait refréner le plus possible 
la chasse en France, et des reproches des 
chasseurs et de leurs amis qui m’appellent la- 
pinophobe et sangliéricide. (Rires.)

Je ne veux ni détruire la chasse, ni trop la 
favoriser, je  suis donó dans une bonne 
moyenne. , , . . .

II faut penser, du reste, que la  chasse íait 
vivre un grand nombre d’industries, et dans 
certaines régions oü il y  a beaucoup de chas­
seurs, le commerce local s’en ressent. Mais 
le devoir du ministére de l’agriculture est 
surtout de défendre les intéréts des agricul­
teurs. (Trés bien 1 trés bien !)

Pour cela, sans aller aussi loin que certains 
projets, nous cherchons les moyens de ména- 
ger les intéréts des chasseurs et les récoltes 
des cultivatenrs en donnant des facilites au 
pauvre de se faire rendre justice.

Que M- lo  m in is tre  se rassure, et que 
M . M arcel Ila b ert se calm e. L a b la g u e  du 
paysan ru iné pa r le  g ib ie r  ne prend  plus. 
Entre le paysan et le  chasseur, c ’est le 
chasseur qu i est la  v ic tim e. II est, pou r 
m ieu x  diré, le  d indon d’une farce é lecto- 
ra le t r o ) p ro lon gée . S ’ il ne ven a it pas de 
lapins dans son chainp, le  paysan aurait 
soin d 'en m eltre  pou r lou ch er des indem - 
nités tou jours supérieures au dom m age 
qu ’a subi sa réco te. «  On m e l ’a fa i t e ! »  
com m e d it l'autre.

M . Jum el a d itd ’excellen tes d io s e s  sur 
la  guerre  qu ’ il conv ien t de déc larer aux 
ennem is de la v ign e , le  m ild ew  et le 
b lackrott, e t sur Ies arm es les p lus p ro- 
pros 4 s’en  défaire. M . L ech eva llie r  a re- 
com m andé au gou vern em en t de fa vo r i­
ser l ’ó levage  du cheva l de íra it. M- Dis- 
leau a  rom pu  une lanco h la  g lo ire  de'S 
mule.Ls. M M . A n to iiie  P c rr ic r , Fernand 
D avid , et ü u m on t (du Jura) on t chanté 
les louanges du from age  de g ru yere  fran ­
já is , «  qu i vau t b ien  rE m en th a l su i»se » .

L es  sénateurs, róunis 
reaux, on t élu h ier la 
dessaisissem ent.

En fon t p a r t ie :

1er bureau. —  M. Cazot, hostile, par 16 voix 
contre 14 4 M. Tillaye, favorable.

2e bureau. — M. Ouvrier, favorable, 16 voix 
contre 11 4 M. Demóle, hostile.

3e bureau. —  M. Máxime Lecomte, hostile, 
16 voix contre 8 4 M. Baduel, favorable, etun 
bulletin blanc.

4e bureau. — M. Morellet, hostile, fi au 
bénéfice de r&ge par 11 vo ix  contre 11 4 M. 
Guérin (Ille-et^ila ine).

5e bureau. — M. Legludic, favorable, 16 
voix contre 13 4 M. Fav©, hostile.

6a bureau. —  M. Eugéne Guérin, favorable, 
16 vo ix  contre 9 4 M. Clamageran, hostile.

7e bureau. — M. Pauliat, favorable, 15 voix 
contre 10 4 M. Volland, hostile.

8e bureau. — M. Bérenger, hostile, 14 voix 
contre 13 4 M. Leliévre, favorable.

9e bureau. — M. Bisseuil. favorable, 15 voix 
contre 13 4 M. Monis, hostile, et 1 4 M.Devés, 
hostile.

I I  y  a  done c inq  com m issa ires fa vo ­
rables, qu i on t réu n i 123 vo ix , et quatre 
hostiles, qu i en on t obtenu 113.

L a  C om m ission  seréu n ira  au jou rd ’hui,
4  deux heures, p ou r se constituer et, si 
la  m in orité  le  dem ande, e lle  en tendra les 
m in istres. O n dés ign e , com m e président 
probab le, M . B isseu il ou M . O u vr ie r ; 
com m e rapporteur, M . E u géne Guérin .

L a  discussion en séance pub lique vien - 
dra m ard i et peut-étre m ém e lundi, dans 
le  cas oü M . Leg lu d ic  ob tiendra it du S é­
nat le  sacrifice  de son repos du sam edi.

I I  n’y  a  pas grand 'chose a  re teñ ir  du 
débat dans les b u rea u x ; partisans e t ad­
versa ires du p ro je t de lo i on t développé 
les m ém es argum enta pou r et contre, et 
ces raisons, bonnes ou m auvaises, trai- 
nent partou t depuis longtem ps, so it dans 
les cou loirs, soit dans les jou rnaux.

L ’un soutient qu ’une situation excep- 
tion n e lle  ne ju s tifie  en aucun cas une lo i 
excep tionnelle . L ’autre, ébran ló par le 
faux et le  su icide du co lonel H en ry , s’est 
ressaisi aprés a vo ir  lu le  discours de M . 
Charles Dupuy. U n  tro is iem e, sans assi- 
m ile r 4 un ju g e  d 'instruction  la  Cham bre 
crim ine lle , estim e cependant que celle-ci 
ne peu t statuer sans le  concours des deux 
autres Cham bres. Un quatriém e se refuse 
a  adm ettre qu ’on  fasse une lo i en vue 
d ’une a ffa ire  déterm inée. Quant aux m i- 
n istres-sénateurs, ils se son t bornes a 
d ire  : «  N ous nous en ré féron s aux décla- 
rations du présiden t du Conseil. >» Dégui- 
sés en Pandore , ils on t vagu em en t m u r­
m uré le  re fra in  c o n n u ; «  B rigad ier, vous 
avez ra is o n .»

M ais les deux argum en ts qu i parais- 
sent a vo ir  p rodu it la p lus v iv e  im pres- 
sion, une im pression  parfo is  décisive, 
sont les su iva n ts :

D ’abord : «  E vitons a  tou t p r ix  un 
con ílit en tre  les deux Cham bres, car il 
aurait sa répercussion  su r le  pays déj4 
trop  angoissé. «

Ensu ite : «  N os am is de la  Cham bre 
n ’on t m ém e pas protesté con tre  une lo i 
do circonstancc, n i défendu le principe 
de la séparation des pouvo irs . G ráce a 
leu r silence, par leu r faute, la question 
de d ro it s ’est e llacée  devan t la  question  
po litique, et il ne s 'ag it p lus m ain tenant 
qu e do savo ir s i nous renverserons ou 
non le  m in istére. Nous ne saurions nous 
m e tire  4 la rem orq iie  do M M . M illerand  
et PeUelan. A h ! si nos am is progressistes 
ava ien t parlé, s 'ils ava ien t m o iitré  plus 
d ecou ra gc  on m oins d'indiH 'érence, il en 
ira it a u trc m e n t!... »

MONSIEUR Is id o r e  LEROY, officier de la 
Légion d’honneur, est décédé en son domi- 

cile, rué Scribe, n<> 9, dans sa 83“>® année. Les 
obséques auront lieu le samedi 18 courant, 4 
midi trés précis, én l ’église do la Mudelcinc. 
Sa famille prie les personnes qui n’auraicnt 
)as reju de lettro d’invitation de considérer 
e présent avis comme en tenant lieu. _______

■ ES obséques de M. R om axn  GEÍSSLEk* au- 
j  ront lieu samedi 13 couri, 4 11 Ji. précises. 

On se reunirá en sa propriété, 70, Grande-Rue, 
4 Andrésy (S.-O.). Selon la volonté du défunl, 
i l  ne sera pas envoyé de lettres d’invitation. 
L ’ínhumation auralieuaucimetiéred’Andrésy.

,A .V " IS  J D I V E R . S

LA DELVOLINE ^̂ ÂNTISEPTIQUE
arréte et próvient la  chute des Gheveux. 

LA  D E LV O LIN E  est á  la  Chevelure ce que 
l ’eau d en tifrice  est á  la, Boucke.

Puie D e lv a llé e ,  53, rué de Prony. Le  flacón 
PHARM.ACiENoB^rALE, 19, r.Drouot. o  fr.

• pN UNE SEULE A P P tiC A T IO N ,"  cheveilx 
blancs reprennent nuance premiére aveo la 

! ÍA M M A TR IC IN E , nouvellement perfectioii- 
née, de la P a rfu m erie  E xotiq iio , rué du 
4-Septembre. Indiquer nuance, 6 t; 6,85.

Le  nouveau Dentier Prcec isu sD u ch esn e , b‘% 
est le plus solide de tous, 45,rueLafayette^

TOUT-EüROPE, Annuaire Iiitérríatiónal d ^  
Chefs de la Noblesse etde la Haute Aristo- 

cratie Européennes, par le Barón E- T a k n e s u v  
d e  W ú gan . L ’édition 1899 de cette oeuvre rai- 
sonnée, impartíale et u n igue  paraitra en Juin. 
Les personnes qui désireraient s’en nísnrfirassurer

jrlées d’envojrer leurs 
'-EU]

la réception sont 
adresses 4 M. le Directeur du TOUT-ÉUROPE, 
17, rué Cadet, Paris. Coüt des 19 annuaires, 
etc., revisés pour éfablir cet ouvrage (660 fr.). 
P rix  du TQUT-EUROPE : 10 fr. 8a franco.
P E T IT  P A IN  R IC H E L IE U  92.—  Tél. 126.20.

■ITELOUTINE, POUDRE DE r iz 'sp ec ia le  pré- 
V parée par Gh . FA Y , 9, r .  de id  P a íx , P a r is .

Go u t t e ,  g r a v e l l e ,  r h u m a t is m e s
Guérison im m édiaie assurée p a r

LA LISERONINE DAVYSONN
(Envoi franco de la  brochure) 

P harm acie  N órmale, 17 et 10, rué Drouot, 
15 et 17, m e de Provence, Paris.______

Ih eveu x  propres et sains par le nettoyage 
j  en d ix minutes 4 V A N T IS E P T IQ Ü E  de 
ENTH ERIC , 2i6, rae Saint-Honoré, Paris. 

4 francs. —  Franco, 4 francs 85.

CLAT ÉBLOUISSANT DES YEUX par la Séve
  sourc ilie re  qui brunit, épaissit cils et
gourcils. Parff'^^ N in o ti, 31, r. du 4-Septembre.
E

Etudiants et Ouvriers
A u jou rd ’hui s 'é laborera , au qu artier 

L a tin , un gen til p rog ram m e qu i m érite  
v ra im en t d’é tre  g lo r ifié .

M . E rnest Lav isse , de TA cadém ie  fran- 
ja is e , a été nom m é récem m en t —  on  ne 
Ta peut-étre pas dit assez ^  présiden t 
d 'honneu r' de TAssociation  am ica le  des 
étudiants.

C om m e tel, il leu r Üonne, chaqué ven - 
dredi, lam e illeu re  partie  de sa jou rn ée . 11 
les  re jo it ,  se laisse consu lter, cause avec 
eu x  com m e avec  des am is. Un d eces  der- 
n iers vendred is , ils lu i d isa ien t:

—  A u jou rd 'h u i tou t le  m onde in te lli-  
g en t fa it OBuvre de socia lism e. N os cam a­
rades du Cercle catho lique on t éd iñé des 
ceuvres qu i m ain tenan t m archen t trés 
b ien . Ils  nourrissen t les aíTamés, ils har- 
b illen t les dépourvus, ils  instru isen t les 
en fants, p lacen ! les hom m es et p ro tégen t 
les v ie illa rds. N ous aüssi, nous avons le  
d evo ir  de nous occuper de la classe ou- 
v r ié re , m ais nous n 'avons jio in t Targent 
des catholiques. N ous ne pouvons panser 
qu 'd occuper les so irées des tra va illau r»

1
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soit tou t seuls, so it avec  l ’a ide d 'arlistes 
de nos grands théátres —  des con férences 
log iqu es, oü ils exposeron t d evan t les 
ou vriers , á Taide de lectu res dram ali- 
ques, ce qn e les grands écriva in s  on t dit 
de te l p erson n age  h istoriqu e ou de telle 
grande question  hum aine. Ils  on t fa it 
part de cette id ée  á M . B a ille t, de la Co- 
m éd ie-F ranga ise: e lle  Ta séduit. 11 v a  de­
m ander á  M- Ju les C laretle  la p erm iss ion  
d.c red even ir  étud ian t pou r un pub lic  
d 'ou vrie rs . E v id em m en t, la d m in is lra - 
teu r de la  C om éd ie-Frangaisc consentirá.

A u jo u rd ’hui v o n t é trep rép a rés  les pre­
m iers p rogram m es. Ce ne sont pas ceux- 
15. qui seron t les plus d iffic iles  á  étab lir. 
M ais , quand on  en trep rend  une bonne 
QBuvre, il n 'y  a  po in t á co m p ie r  avec  la  
peine. Or, l ’ceuvre est des p lus intéres- 
santes. E lle  ne peu t m an qu er de réussir. 
C ’est peut-étre parce qu 'il en  est súr, que 
M . E rnest L a v isse  est si con ten t d ’en 
a vo ir  eu l'idée.

Charles ChlnohoUe.

LES C O L O N I E S
SOUDAN FRANQAIS

L a  chute d e  S am ory  et la  paciflca tion  
du sud de nos possessions du Soudan, 
v o n t p e rm ettre  de son ger au x  rég ions 
nord  e t nord-est, oü  des com plica tions 
resten t tou iou rs  k craindre.

L á , en  e ffe t, nous avon s de génants 
vo is in s, K ou n tas e t T ou a regs , don t les 
in cu rs ions  incessantes ren den t presque 
illu so ire  Toccupation  de T om b ou ctou  et 
Say.

P a r  deux m esures qu i fo n t honneu r á 
son in it ia t iv e , le  généra l de T ren tin ian , 
en  rep renan t sesTonctions de lieu tenant- 
gou ve rn eu r du Soudan, v ien t  d ’a ffirm er 
son in ten tion  de m ettre  fin  á  un pareil 
état de choses.

L ’un ité  d ’action  s’ im posan t dans la 
p o litiqu e  á  su iv re  dans ces rég ion s , les 
cercles du n ord  de la B ou cle  e t de 
l ’est M acina  son t réun is sous une m ém e 
d irection . Ce com m an dem en t a  é té  con fié 
au lieu tenan t-co lonel K lo b b , don t les 
précédents Services dans la  rég ion  nord 
on t con firm é l ’én erg ie  et la  hau te com - 
pétence. II rés idera  dans la  B oucle, á 
Bandiagara-

A  T om b ou ctou , un corps spécia l de 
m éharistes, m on tés su r des cnam eaux 
du Sahel, est en fo rm ation . U n  o ffic ie r  
de cava lerie , le  lieu teaan t de G ail, a  été 
chargé de cette  création . E n voyé  cet hi- 
v e r , par le  généra l de T ren íin ia n , en 
m iss ion  spéc ia le  dans l ’ex trém e-sud  al- 
gé r ien , il a  pu étud ier sur p lace l'o rga - 
n isation  des M agh zen s sahariens et des

en  leu r fa isant des conférence.s qu i les 
in itie ron t aux principales connaissances 
usuelles.

M . Lav isse  fron ga  le sourcil :
—  M es chcrs am is, leu r d it-il, le p re -  

rh ier d évo ir  d 'un con fércn c ier est d 'in lé- 
rgsser. C 'est ra rcm on l le  m érito  des ques­
tions usuelles. V o trc  idée de donner des 
con férences est cxce llen tc . m ais il ne los 
fau d ra itr ii ennuycuses, ni banales. Soyez 
súrs que vou s feroz plus de bien enariiu- 
sant pendant toute uno so iréc uno fa- 
m iilo  ou vr ié re  qu ’en essayan t de dévc- 
íóppcr un sn jc t pratique appris la  se- 
m aine précéden tc et peut-étre d ifflcüc a 
d igérer.

M . Lav isse  parla  si b ien  qu ’ il se fit 
com prendre, e tq u e  tous les étudiants lui 
donnéren t raison.

M ais, a lors, quelles sera ien t les confé- 
rénces á  créer?

—  A h ! dit l ’ém in en t p ro fesscu r do la 
Facu ltó  des lettres, je  n ’ai qu ’á m e sou- 
v e n ir  p ou r vou s donner un exce llen t 
conseil.

»  A u  ly céc  C harlom agne, oü j ’a i fa it 
m es études, il y  a va it par classc deux 
professcurs d 'h is to ire  en tre  Icsquels Ies 
é léves  chbisissaient. L 'u n  éta it fo r t  docu­
m enté, m ais trés aride. L es  dates. Ies 
fa its  tom ba ien t de ses lévres  com m e 
l'eau  d’un torrcn t.

»  L ’autre, qu i a va it ré v é  le  théátre, était 
on  ne peut p lus p itto re sq u e ! II disait :
«  M es am is, nous avon s á étud ier au- 
»  jou rd 'h u i R ich e lieu . Je vou s ai apportó 
» \ c C w q - M a r s , á e \ ig i r y ; M a r ¿ o n D e í o r m e ,
»  d ’H u go ; DianCs d ’L m ile  A u g ie r , e t  bien 
»  d ’autres d ram esou  rom ans. Nous allons 
»  v o ir  ensem b le  com m en t ces grands lit- 
»  térateu rs o n t ju g é  R ich e lieu ,e tn o u s Ie s  
»  c o rr ig e ro n s .»  C ’éta it p ou r nous tous un 
réga l dé lic ieu x  et si p ro fltab le  qu e ceux 
qu i on t de la sorte étu d ié  R ich e lieu  le 
connaissen t au jou rd 'h u i aussi b ien  que 
M . H anotaux. 'Voilá  done ce que je  vous 
conseille  de fa ire  a vec  les ou vriers . »

L ’ idée p r it  corps. E lle  enthousiasm a 
les étucKants. B re f, ils on t retenu  trois 
salles : Tune á M on trou ge , l’au tre á Vau- 
g ira rd , I ’au tre  á  M ontparnasse, oü, une 
ou  p lusieurs fo is  par sem ains, ils feron t
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m éharistes de F o rt M ac-M alion . II n 'est 
pasdoiilcuN: qu ’une troupe de cette na- 
turc. conduito par un o ffic ie r  en trepre- 
nant et d 'éxpériencc, puisse rendre des 
Services inappréciab les con tre un en- 
nonii resté insaisissablc tan t qu ’on no 
l’a pascom battu  avec  ses p ropres arm es.

C ’cst tout a I’honneur du généra l de 
T ren tin ian  de l'a vo ir  com pris ct de ne 
pas oub lier que nos m orts de Goundam  
ct de I lh e rgo  attendent tou jou rs  leur 
vengoance.

Intérim.

Nouvelles Diverses
L A  NOUVELLE AFFA IR E  d ’e SPIONNAGE

M. Boucard continué lentement, mais pru- 
derament, l ’instruction de TaíTaire du sous- 
licutcnant Boisson, accusé, comme on le saít, 
d ’cspionnage.

L'cxamon des papiers saisis est presque 
terminé et le juge va  envoyer plusieurs com- 
missions rogatoires á des parquets de pro- 
vince, aün de véviüer les réponses faites par 
l ’inculpé qui prétend que les papiers trouvés 
dans sa valise proviennent de plusieurs de 
ses amis qui occupent des situations ofli- 
ciclles.

Marie Baradcl a été entendue hier par M. 
Boucard qui, á la suite de son interrogatoire, 
lui a accordé sa mise en liberté provisoire en 
attendant une trés probable ordonnance de 
non-lieu. _

LE CB1ME DE PA N T IN

L ’instruction relative á l ’assassinat de José 
San-Pedro ne fait pas de trés rapides pro­
grés en raison du manque de témoins ou 
méme encore de l ’entétement de gens qui, 
bien placés pour renseigner la justice, se 
cantonnent, depuis le debut de l’informa- 
tion, dans cetto simple plirase qui ne vario 
amais, malgré les questions les plus ha- 
)i le s :

—  Nous n’avons rien vu, rien entendu.
M. Fayard, commissaire de pólice de Pan- 

tin, a fait transmettre hier á M. le juge Le- 
mercier une chcmise ensanglantée trouvée 
deux jours aprés le crime dans le  jardín 
d’un pensionnat religieux voisin du lieu du 
crime.

Cette chemise est marquée aux initiales de 
la victime. On croit qu 'il s’agit lá d’une sim­
ple coíncidence.

Un nommé Wiedner, d’origine allemande, 
établi chaugeur, 15, rué Auber, disparaissait 
subitement, il y  auné quinzaine de jours, en 
empruntant aux nombreux gogos dont il avait 
su captor la copfiance l ’argent que ceux-ci lui 
avaient confié.

Prévenu par les plaintes des dupes, le Par­
quet chargea M. Anquetil, juge d’instruction, 
ae prendre en mains cette aóaire. Une per- 
quiáition fut faite chez cet escroc, les livres 
de comptabilité furent saisis, et on put'éta­
blir, en les compulsant, que le passif du 
changeur en fuite dépassait six cent mille 
francs.

H ier matin, conformément á une ordon- 
nanoe du juge instructeur, M. Marión,.com­
missaire aux délégations, s’est rendu de nou­
veau dans les bureaux de "Wiedner sur la 
porte desquels les scellés avaient été ap- 
posés.

M. Marión a fait ouvrir le coffre-fort. Ce 
meuble était vido et on n’y  a trouvé que deux 
timbres-poste de quinze centimes. L e  com­
missaire est alié ensuite perquisitionner au 
domicUe particulier du fugitif, 39, rué des 
Mathurins. II n’y  restait plus que les gros 
meubles d’un transport dimcile.

On croit que W iedner s’est réfugié en Alle- 
magne.

A C C J D E N T 8

Mme Lagarde, marchando d’objets de piété, 
rué de la Chaise, avait pris l ’imprudente ha- 
bitude de s’éclairer á l ’aide d’une lampe á gaz 
portative qu’elle plagait sur la table de nuit.

Avant-hier soir, sentant le soramcilla ga- 
gner, Mme Lagarde, qui lisait, coupa la com- 
munication, en tournant le robinet adapté á. 
la lampe, mais elle négligea de fermer le 
compteur.

Pendant la nuit, le tuyau en caoutchouc 
eerva ijjá  alimenter la lampe vint á crever. 
Le gaz se répandit alors dans la chambre et 
hier matin, a pauvre femme a été trouvée 
asphyxiée dans son lit.

Avant-hier soir, vers sept heures, M. Jean- 
Baptiste Sampont, &gé de quarante-neuf aús, 
peintre en bátiment, glissa et tomba au mi- 
íieu de la rué du Louvre qu’il traversait.

A  ce moment, arrivait á une allure assez 
rapide, un des ómnibus Gare de Lyon-Saint- 
Philippe-du-Roule. Le  cocher ne put arréter 
assez promptement son attelage, et le malheu­
reux peintre eut les deux jambes broyées par 
les roues de la lourda voiture.

M. Sampont qui habite la Ferté-sous- 
Jouarre et etait de passage á Paris, a été trans­
porté á l ’Hótel-Dieu dans un état qui laisse 
peu d’espoir.

M. Alexaadre Durbec, ágé de. quarante- 
cinq ans, demeurant rué de R ivoli, est tombé 
accidentellement, hier matin, vers neuf heu­
res, de la  fenétre de son logement, situó au 
quatriéme étage.

Dans sa chute M. Durbec s’est fracturé le 
cráne. La  mort a été instantanée.

Jean de Paris.

Momento. — Le servicc de la statisliquc mu­
nicipales a cnnipte-S yn'ndant la ó® somaino, 
il-ci'S, chilTro dii iwaucúüp supérieuf á cului de 
1.1 scmaine précodenfii, mais (iiii, néanmoins, no 
dó|iassn pas biMiicoup la moyenno de la saison 
i|Uk est rttí 1.082. Contrairement au bmit qu’on a 
f.iit conrif, la flévrn typhoído est trés raro. Elle 
n’a causé «jii.i 4 dccés.

On a célélu-ó k Paris 872 mariagcs et enregis- 
tré la nai.ssanco do 1,106 enfantsvivants, 57o gar- 
gons et3.31 filies. ®

*  M . Jacques Coulomb, ancien negocian!, s’est 
asphyxié, hier. choz lui. fue de Vaugirard. On 
aitribue ce suicido au mauvais état do ses ai- 
faircó.

J. do P .

A  U H O T i r P E  V IL L E
Hier, M. Defranco, directeur des travaux 

de la ville de Paris, a donné deux excellentea 
nouvelle.s au burcau du Conseil municipal, 
présidé par le docteur Navarro : 

lo L ’enlreprcneur chargc de la confection 
des égouts de la ruc do R ivoli, a reconnu lui- 
méme qu’il y  avait cu malfacon. II s’est dé­
fendu en alléguant le mal qu’ il a, l'emprcsse- 
ment qu’il raet á acoompUr vite les travaux, 
rimpossibilíté de surveiller en de telles condi­
tions. Néanmoins, partout oú malfagon a été 
constatée par la Vilie, il refait complétement 
toutes les parties défectueuses.

On n’a done présentement qu’á le reraercier 
d’avoir evité toute procédure.

2o Les prélévemcnts de l ’eau de l’Avre ont 
été remis entre les mains de M. Duclaux, di­
recteur de rinstilutPasteur. C’est son labora- 
toire qui est en train de les analyser. Si les 
premiers renseignements se conürment, les 
rarisiens peuvent bannir toute crainte.

L ’eau de l’Avre est aussi saíne que celles 
des autres sources mises á notre disposition.

L
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ES pcrsonne.s qui pourraient encore douter 
de rcffiracité indcuiable de la P ertuisine,

Henri Hamoise.

Informañons
M arine . — Le contre-arairal Besson est 

nofnmé au commandement de la marine á Mar- 
seille.

L 'U n ion  co lon ia le .  — L'Union coloniale fran- 
gaise donnera sa cinquiéme conférence le 
mardi 22 février, i  huit heures et demie, dans 
la salte de la Société de géographie, 184, bou­
levard Saint-Germain.

M. Charles Prevet, sénateur, présidera. M. 
L. Simón, délégué de la Nouvelle-Calédonie 
au Conseil supérieur des colonies, parlera des 
progrés de la colonisation en Nouvelle-Calé- 
donie.

On se procure des caites ¿  TUnion colo­
niale, 44, Chaussée-d’Antin.

Co/on/es. — II est inexact que le gouveme- 
ment ait passé un contrat avec une société en 
vue de la construction d'une ligne de chemin 
de fer de Porto-Novo á Abomey.

Avant de passer aucun' contrat, le ministre 
des colonies a fait mettre á l’é.tude Ies possibi- 
lités de construction d’une voie ferrée dans 
cette rég^ion ainsi que son prix de revient pro­
bable.

Actuellement, une mission placée sous les 
ordres du chef de bataillon du génie Guyon, 
étudie les conditions du tracé qui partirait 
d’un point de la cóte du Dahomey, suivrait la 
vallée de l’Ouemé, passerait par Abomey, Car- 
Dotville, Nikki et enfin aboutirait á Madicalé 
sur le Niger.

E xpos ition  de 1900. — Nous croyons devoir 
r e p e le r  que les Comités d'admíssion pour 
TExposition de 1900 sont en train de terminer 
leurs travaux et que bientót les listes d'admis- 
sion vont étre définitivement closes.

En particulier, le Comité de la classe 114 , 
dont M. Binger est le président, s’occupe acti- 
vement d’examiner les nombreuses demandes 
qu'il a regues. Cette classe, qui est celle du 
matériel colonial, promet d’étre trés intéres- 
sante. Elle comprend :

Les matériaux et systémes de construction 
aux colonies.

Habitations des indigénes ; palais; édiflces pu- 
blics ou religieux; bazars; cases; paillotes.

Constructions commerciales; factoreries.
Habitations des colo'ns; pavillons; maisons; 

hdtels ; sanatoi’ia.
Constructions défensives.
Outillages divers et tnoyens de transport par 

terre et par eau spéciaux aux pays en voie de 
colonisation.

Done, les industriéis qui s’occupent plus 
spécialement des constructions et mventions 
cdncernant les colonies feront bien de se háter 
d'envoyer leurs demandes d’admíssion (de­
mandes qui ne sont que provisoires et n’enga- 
gent á rien) á M. Binger, directeur au minis­
tére des colonies, qui s’efforcera de les faire 
accepter, bien que le délai réglementaire des 
réceptions soit déjá expiré.

C onférences.  — M. Belot, professeur de phi- 
losophie au lycée Louis-le-Grand, fera ce soir, 
á cinq heures et demie, au Collége libre deá 
Sciences sociales (8, rué de Tournon) une con­
férence sur la c Charité et la sélection >.

M. Jules Bois fera lundi soir, á huit heu­
res et demie, á la mairie du sixiéme arrondis­
sement, place Saint-Sulpice, une conférence 
sur « le s  Femmes philosophes >, sous les aus- 
pices de la Société des études philosophiques 
et sociales, fondée par Mme Ciémence Royer.

á/jciens aous-offic/ers. — L ’assemblée géné- 
rale ordinaire de rAssociation des anciens 
sous-officiers des armées de terre et de mer, 
dont le siége social est i i i ,  boulevard de Sé- 
bastopol, aura lieu le dimanche 19 février, á 
une heure et demie précise, á la mairie du 
dixiéme arrondissement, faubourg Saint-Mar- 
tin.

pour la suppression totalc de la calvitie ct 
pour l¡i repuu.ssc certaine des chevcux, n’ont 
qu’á lirc raítcstation suivante, énianant d’une 
autoritó incontestéc du monde médioal.

Nous n’cn demandons pas davantage.
Le probléme de la suppression de la calvi­

tie est rcoolu ;
« J e  squssigné certiüe ce qui suit :
* Ainsi qu’il appert de nombreux faits cli- 

niques aullientiqucs, soumis á l ’observation 
et u la conslatution de chacun, pai* des preu­
ves indéniables, tant sur un nombro de pcr- 
sonnes honorablcmcnt connues, réputées 
chauves, que des résultats oblenus sur moi et 
sur plusieurs de mes clients, que les cheveux 
repoussent sur lo cuir chcvclu aíTccté de cal- 
viiic, süit précoce, soit sénile, chez l ’un ou 
l ’autrc sexe.

»  J’affii'uie done que la calvitie est vaincue, 
que le systéme pileux en général, oü les bul- 
bes sont alrophiées, reprend forcé etvigucur, 
que l ’étrange lolion, composée de sucs et d’ex- 
traits de ¡klantes exotiques, appelée P e r t ü i- 
61NE, produit des merveilles, au grand éton- 
neraent du monde scientifique et compétent.

»  Son action n’est ni toxique, ni caustique,
1 usage en est agréable et hygiénique. Cetle 
lotion, en aidant les forces intimes de la na- 
ture, stimule les glandes sébacées engour- 
dies, toniüe les sudoripares, fortifie le derme 
ct fait disparaítre l’atrophie luisanle aponé- 
vrotmue comme cicatricielle du cuir chevelu.

»  En un mot, le lanugo ou duvet capillaire, 
réapparait, puis les cheveux s’allongent de 
méme que leurs similaires. Ils renaissent lá 
oú est appliguée la P e r t u is in e .

»  J’ai  ̂délivré á l ’inventeur, M. Pertuiset, 
ce certificat pour valoir ce que de raison et 
pour l’usage qu’il voudra en faire.

»  Páris, le 15 janvier 1899.
»  Signé : Docteur R ousseau, de la Faculté 

de médecine de Paris, médecin en chef hono- 
raire d’hópitaux et hospices civils, 57, rué des 
Martyrs, Paris. »

Afin d’affirmer sans conteste les eílets in- 
discutables de la P e r t u is in e , l ’inventeur, sa­
chant bien qu’il rencontrera des incrédules, 
surtout parmi les personnes qui ont vaine­
ment tout essayé, offre de traiter á forfait, 
payablo aprés résultat.

S’adresser,pour la brochure explicative gra­
tuito et pour la vente, 53, rué "Vivienne,Paris.

Sdgaro á ía  ^oursd>
Jeudi 16 février.

Nous avons eu un assez bon début, encore 
que réservé ; et cette réserve, pendant la se- 
conde partie de la journée, a fait place á une 
certaine faiblesse. C’est que l’on croit néces- 
saire de s’alléger : la  place est un peu pleine, 
évidemment. D’autre part, Londres a vendu 
sur le marché m inier; et la lourdeur — rien 
n’est contagieux comme cela — s’est peu á peu 
étendue du compartiment des mines d’or á 
toute la  cote, le  mouvement de recul étant 
passablement aidé par les petits spéculateurs 
qui ont gagné de 1 argent pendant la rócente 
reprise, et qui, á lapremiére alerte, s’empres- 
sent de réaliser leurs bénéfices.

Le 3 0/0 est á 103 97 aprés 103 90 et 103 07; 
le 3 i/2 OjO finit á 104. Ils perdent done 10 
centimes sur hier. Au  comptant, c’est 15 et 20 
centimes qu’ils perdent. Mais le comptant 
n’est indécis qu’en ce qui ooncerne nos ren­
tes ; sur les Ooligaiions de la Y ille  de P a ris  
(et, selon son hahitude, de préférence en ce 
qui concerne les obligations dont les cours 
sont situés dans le voisinage du pair), i l  est 
simplement excellent. II en va  de méme pour 
les Obligations du Crédit fon c ie r. Les Com- 
múñales 1899, qui seront émises mardi, au- 
ront un succés considérable, á en juger par 
les deniandes dont elles sont déjá l objet.^Pn 
sait qu’ávec le pfem'iérvérsement'déSOfráhcs, 
d o n t^  francs en souscrivant et 30 francs á 
la  délivrance des titres, on a droit aux trois 
tirages d’avril, de juin et d’aoút.

I j ’Ita lien , aprés 96 20 et 9660, reste á 96 25, 
son cours d’hier. L 'E x té rieu re  flóchit de 40 
centimes á 55 20 aprés 55 05 et 56; il y  a de la 
réaction aussi sur le 6 0/0 cubain  á 237; 
mais, sauf peut-étre pour les Andalous, les 
obligations des chenuns de fer espagnols sont 
toujours forteraent demandées, les Nord-Es- 
pagne surtout. Le  Portuga is, á 26 85, fait 
comme les camarades: il s’alourdit, —  mais 
de 15 centimes seülement. Les 3 0/0 russes 
sont calmes. Sur le Ture  C á 28 40 aprés 
28 60 et le D á 23 90 aprés 23 80, je  releve 15 
et 10 centimes de dimmution. La  Banque ot- 
tomane reste á 580. Les rentes brésiliennes 
sont plus faibles, le 5 0/0 á 70 1/4, le 4 0/0 
á 62; mais la Minas Geraes continué á mon- 
ter, et finit á 367.

De la  faiblesse aussi —  mais pas grand’- 
chose —  sur les établissements de crédit. 
Tous pourtant, ne sont pas atteints; et il jy a 
méme des plus-values pour la Générale á 576, 
la Banque in ternationa le é. 510, la Banque 
spéciale des valeurs industrie lles  á 263, le 
Crédit industrie l á 62i, etc.

Le  Lyon  perd 8 fr. á 1,930; le M id i est en 
avance de o fr. á 1,415. Les autres sont au 
grand calme.

Sur le Gask  1,330, les Magasins généraux  
á 675 et la  Transatlantique  á 830, il y  a aug- 
mentation de 5 f r . ; elle est de 35 fr. pour les 
Yoiiures  á 750. Le Suez á 3,607 ct VOural 
Yolga á 560, sont invariables. Réaction de 
30 fr. sur la Be Beers á 1.000, de 9 fr. sur la 
Be Beers á 747 et la Thomson Houston á 1,356,

de 20 fr. sur les Chargeurs réun is  á 1,250,etc. 
r̂ cs mines d’or, jo l ’ai dit, sont lourdes sur 
Londres.

  L o  Boursier.

I N F O R M A T Í O N S  F lN A N C I É R E S
Banque de Fbance. — Bilan du 9 au 16 février 

1899. — Principales variations : Augmcntalions : 
Encaisse-or, 1 niillion; Compics courants du Tré- 
8or, 17 1/4. — Biminuiions : Portefeuille, 40 l/'2; 
Avances sur titres. 13 1/2; Comptes courants 
particul¡ers,50 1/2 ; Circnlationdes billeís, 18 1/4 ; 
Bencficcs bruls: 328,522 francs. — Bépenses: 
22,264 francs.

— Chemins de fer FRANCAis. — Rccettcs des 
grandes Compagnies pour la cinquiéme eemalno 
de 1899, coraparées avec cellos de la semame 
correspondanLo do 1898. —• Aunmcntations : 
Ouost, 54.0OÚ; Lyon. 50.000; Est, 80,000; Or- 
léans, 201,000 ; Jlidi, 35,000. -~BiminutioH : Nord, 
44,000 francs.

— Crédil industriel. — Situation mensuello au 
31 janvier coniparée avec la précédenlo. Princi­
pales vanalions :
Espéces.......................
Fonds disp.d'lesbanq»» 
Portefeuille commerc..
Heports.......................
Portefeuille titres........
.Avances.......................
Comptes cour.débiteurs
Frats généraux...........
Comptes de dépóts......
Compt. cour.créditeurs. 
Prof.etp.(seir..eii cours)

7.345 
6.612 

63 a34 
16.109 
5.623 

15.755 
19.580 

i61 
62.349. 
52.739. 

293.

-f-

.943 

.019 

.239 

.736 
596 

.003 

.227 

.708 

.400 -f 

.264 
923

+

1.411.485 
1.574.640 

12.975.0a3 
3.304.ÍUU 

8.828 
740.201 

1.519.002

1.866.381
1.675.993

lÉlEGÜllES Eí C n M C E S
Bu 16 Févrie r

dramea de In mer
L o n d r es . —  Aux .bureaux de la 

Compagnie Cunard. á Liverpool, on est tou­
jours sans nouvelles du Pavonia.

Un puissant remorqueur va étre envoyé á 
sa rccherche.

'Voici quelques détails télégraphiés 
par l’agence du L loyd  á Saint-Michael sur les 
dangers qu’ont courus les passagers et l ’équi- 
page de la B u lga ria  avant qu ils aient pu 
s’embarquer sur les canots du steamer 
'Weeha'when:

D ’aprés les déclarations de ces passagers 
et de ces matelots, un déplacement s’étant 
produit dans la cargaison, le navire perdit 
son equilibre. On jeta á la mer une quantitó 
considérable de la cargaison sans pouvoir re- 
dresser le navire. II y  avait ü bord 150 che- 
vaux lesquels, fous de terreur, brisaient 
leurs liens et se précipitaient sur le pont fou- 
lant les matelots sous leurs sabots. En quel­
ques minutes, ces malheureuses bétes furent 
enlevées par les vagues qui balayaient le 
pont. Un canot, á bord duquel se trouvaient 
cinq hommes, fut également enlevé.

Ce ne fut qu’avec la  plus grande difficulté 
que les femmes et les enfants ont pu gagner 
le  'Weehawken, accompagnés de quelques 
matelots, vingt-trois personnes en tout. H 
restait, á bord de la B ulgaria , soixante-dix 
officiers et hommes de l ’équipage, et quarante 
et un passagers, tous émigres.

Tous les autres canots ayant été brisés 
contre ses flanes, le 'Weehavoken n’a pu conti- 
nuer son ceuvre de sauvetage.

L a  B u lga ria  ayant été perdue de vue, 
comme on sait, pendant la nuit du 5 , le Wee- 
hawken fait route pour les Agores.

Un steamer arrivé hier á Falmouth 
a rencontré un brick frangais en détresse á 
quelque distance des !les Agores.

~ ^ L e  schooner danois A éria , venant de 
Paimpol, a été endommagó hier á la suite 
d’une collision avec le cuirassó Repulse, á 
l ’entrée du port de Portland.

liA roadre
B r e b t . — Le tonnerre est tombé'Stir 

le  jihare'dn Pottr.-Neuf glacos du phare ont 
éte brisées. Les dégáts causés á l ’intérieur 
sont considérables.

La  mer étant démontée, i l  est impossible 
d’accoster la roche sur laquelle est construit 
le phare, dont les réparations provisoires 
ont été faites par les gardiens. Ceux-ci, pour 
)révenir les autorités de raccídent, ont fait 
lotter au sommet du phare deux pavülons 

de détresse et ont jete une bouteille á la 
mer.

A m ie n s . — Un incendie vient de dé- 
truire une grande partie de la  papeterie de 
Conty, Société Faillíot fils ainé, dont le siége 
est á Paris, rué Sainte-Croix-de-la-Breton- 
nerie.

Entrée do Mgr Le RTordez é  Dljon
'— D i j on . — L ’éntrée solennelle de Mgr 

Le Nordez, óvéque de Dijon, á la cathédrale, 
a eu lieu cette aprés-midi, á deux heures, au 
milieu d’une nómbrense affluence.

Mgr Le  Nordez a prononcó une allocution 
et a donné sa bénédiction á l’assistance.

Mgr Le Nordez a ensuite regu á l’évéché les 
autorités civiles et militaires.

Entrée de Mer Onry d Alger
A l g e r . — Le nouvel archevéque 

d’Alger, Mgr Oúry, a pris aujourd’hui posses- 
sion de son siége archiépiscopal. Une certaine 
affluence se pressait au débarcadére. Dés l’ar- 
rivée du paquebot,les vicaires généraux et les 
membres de Tadministration diocésaine se 
sont rendua á bord et ont présenté á l’arche- 
véque leurs souhaits de bienvenue.Le secré­
taire général du gouvernement et le  général

commandant la  división d’A lger s’é ta iw t (U t 
représenter.

Mgr Oury s’est m ontré pour tous d^ne ex« 
trém e a flab ilité .

A  l ’apparition  de l ’archevóque sur le pon­
tón, un tcl rcm ous s ’est p rodu it dan» la foula 
que lo Service d’ordre a été un moment dé- 
bordé. Gomme le commissaire de pólice se 
m u ltip lia it, Mgr Oury lui dit de tfen rien 
f a i r e :

— Vous avez organisé un service d’ordre. 
Mais croyez-vous qu’ il soit absolument utile ? 
C’est la troisiéme fois que je  viens en Algérie. 
Jo connais le peup e d’A lger et ses sentiments 
et j ’aime á regarder de prés tous les visages.

Sur lo parcour.s des quais á la cathédrale, 
I ’arclievéquo d’A lger a etó salué respectueuse- 
mcnt. A  la cathédrale,somptueusement déco- 
réc de trophées do drapeaux, d’écussons aux 
armes do la v ille  et aux armes archiépisco- 
pales, Mgr Oury a fait son entrée en grande 
pompe. Un servico solennel a été célébré.

— Al a  suite d’une polémiquede presse, 
une rencontre au pislolet a eu lieu aujour­
d’hui aux environ» d’Alger, entre MM. Lau­
reas, rédacteur en chef du Télégramme, et 
Daniel Saurín, rédacteur en chef de l’fi'irjirejs.

Los deux adversaires ont tiré en í ’air.

■neendlea
^  P a u . — Un incendíe s’est déclaré 

cetto nuit au Grand-Hótel. Le feu a pris dans 
lo pavillon central ct a gagnó les deux aües, 
dont le quatriéme étage a été détruit.

Malgré lapanique et la difficulté d’évacuer 
l ’hótel en pleine nuit, i l  n’y  a pas eu d’acci- 
dent de personne.

N e w -Y o r k . — Un incendie s’est dé 
claré, la nuit derniére, dans un atelier d « 
machines des Ghantiers maritimes de New- 
York, Les bátiments, les machines et le ma- 
tériel ont été complétement détruits.

Les dégáts sont évalués á plus d’un míUion 
de dollars.

Les archives et les modéles du M ains  ont 
été la  prole des flammes.

— y M e l b o u r n e . — Un terrible incendie 
a éclate cette aprés-midi dans un entrepót. 
Un raillion do livres de thó ot une grande 
quantité de vins et d’alcools ont été la proia 
des flammes.

Argua*

COIMER DES THÉATRE5
Ge s o ir :
Au  théátre du VaudoviUe, sixiéme spectaple 

d abonnement, quatriéme série des vendredis 
(cartes mauves) ; le Cálice, M m e Blanchard.

—  AuGymnase, 7« spectacle d’abonnement, 
2« série des vendredis (cartes roses) : Trois  
Femmes p o u r  u n  m ari.

Nous recevons la lettre suivante du pi^si* 
dent du Cercle de la critique ;

Mon cher Huret,
Voulez-vou3 aider un vienx Parisién de Parle 

a roctifler 1 óta,t civil de cette maison du numéro 
6 rue de Louvois, dont le Fígaro annoncait l’autre 
joiir la démoUtion ?

C’était bien, dans ces derniers temps, nn ma- 
gasm de décors, mais ce fut un des théátres 
classés de l ancien Paris. II avait été construit 
en 1791 sur les plans de l’architecte Brongniai't 
et s appclait théátre Louvois. Son ínauguration 
eut Ueu le 1 « juilletl793. Fermó pendant quelque 
temps, il fut rouvert le 7 mai 1801. On y joua 
jusqu en 1808. Vers 1820, par suite do l'interdia- 
tion de la salle de l'Opora, les acteurs de ce 
méatre y  donnérent quelques reprósentations. 
Ils devaient étre bien á l’ótroit, mais le fait est 
certifió par des témoignages contemporains.

Vous voyez, mon cher Huret, que cette laide 
et maussade bátisse, tout á fait gátée quand on 
la transforme en hangar, fut nn peth théátre 
dont une plaque commémorativo pourrait rap«- 

1 emplacement. Mais on « eommémore 
oíflciellement tous les souvenirs du vioux Paris, 
sauf les ancionnes salles de spectacle. C’est nne 
lacune.

Tout vStre,
Camille Lb SnooL

Aprés un séjour de trois semaines á I’íle de 
Gorfou, Mme Eleonora Duse viendra á Pari# 
dans le commencement du mois de mars, pour 
s’entendre définitivement avec rimprésario 
Schürmann sur I ’itinéraire de sa grande 
tournée en Amérique, qui commencera fln 
octobre.

En avril et mai, Mme Duse ouera, aveo 
Ermete Zaccone, le grand tragédien italien. 
Ies deux piéces nouvelles de Gabriele d’An- 
nunzio, á Messine, Palerme, Naples, Romo, 
Florence, Milán, Turin et Génes.

M. Schürmann ayant déláconclu tous lea 
traites pour cette tournée, il est probable que- 
la grande artiste italienno jouera en septem- 
bre en Suisse, et donnera á Paris, en ocuibre, 
une dizaine de reprósentations avant de a'em- 
barquer pour 1’Amérique.

C’est irrévocablement demain samedi 18- 
courant que l ’«  (Euvre »  donne á la Renais- 
sance Un Ennemidupeuple,d/B.evíú^ Ibsen. 
La  représentation sera précédée d’une cauierie 
de M. Laurent Tailhad/e. II n’y  aura done pas 
de repétition générale publique, puisqu’i l  a’arit 
d’une reprise. í- 'i

La  figuration  du quatriém e acte seraformée.. 
com m e d ’habitude, des artistes et des lettréT 
adm irateurs de l ’cEuvre d’Henrik Ibsen.

— iii
Au Nouveau-Théátre, aujourd’hui. a o »  

lieu la lecture de Marthe, la piéce da M. 
Henry Kistemaeckers, qui devait étre joué^  
au théátre Sarah-Bernnardt et que le Nou-’
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U n  instant, les y e u x le v é s  vers  les tra- 
g iqu es  frissonnem en ts des branches et 
ve rs  la m élée  des n u ages ,e llesu iv it sur ce 
décor de désolation  son in va riab le  pensée 
de regre ts  e td e  chagrin .S ilencieusem cn t, 
Ies larm es vo ilé ren t do leu r onde b r il­
lan te le  ve lou rs  b leu  de l'h ypn o tiqu e  re ­
gará . Jeanne d é fa illit. Et, par un m ou ve ­
m en t qu i ava it la tristesse fata le d’un 
geste  de som nám bulo, e lle  o u v r it  lente- 
m ont un tiro ir , y  p r it  un p o rtra it de 
F ie rre  e l, com m e une m ou rau tequ i em - 
brassera it la cro ix , porta  T im age  á  ses 
lévres  avec une féb r ilité  dou loureuse, 
sans.cesser de rega rd er la  m ob ile  tragé- 
d ie d u c ie l oü e lle  vo ya it  sans dou te le 
dram e de sa v ie .

Pu is, aprés ce ba iser éperdu k l ’absent 
qu ’e lle  c liérissa ít encore, e lle  écarta le 
p o rtra it  de ses lévres  et abaissa su r lui 
un regard  c ra in tif, étonné, adorant.

Dans la  m aison k jam ais  v ide , aucune 
v o ix ,  aucun bru it. L es  gestes de Jeanne 
ava ien t eux-m ém es la  s ilencieuse len- 
teu r d 'om bres m ouvantes.

A  part les ind ifléren tes v is ites  de l'a- 
p rés -m id i,qu i lu i éta ien t une gén e  b ien  
p lu sq u 'u n e  d istraction , c’es t á de telles 
évocations douloureuses qu 'e lle  passait 
sa v ie .

ReproductioQ mterdite.

Son destín, m ain tenan t, c ’é ta it d ’é tre  
seu le avec ses souven irs. E lle  n 'en ten- 
dait qu e la p la in te du ven t e t le  ru isse- 
lan t san g lo t de la  p lu ie  sur les v itres . 
T o u t son étre  d 'am ou r et de tendresse 
p ro testa it con tre ce néant.

.\Iors e lle  rep rit son triste chan t de 
v eu vc  :

—  F ie r re  1 C ’est une au tre m ain tenan t 
qu i l ’appelle  a in s i ! M a r ié !. . .  T ro is  m ois 
b ie n tó l!. . .  O h ! c e c o u p le ! Pas une nu it 
sans qu e je  le  vo ie ... M ari et fem m e !... 
Ils  on t le  dro it d 'é tre  heureux... Ils  ne 
son t pas ob ligés  de se cacher, de m e n t ir ! 
N ou s av ions si souven t ré v é  de p a rtir  
seu ls... P o u vo ir  d o rm iren sem b le !...E u x , 
ils on t l’E sp a gn e !... O h ! com m e ils doi- 
ven t s’a im e r !... E t je  sais leu r itin éra ire , 
les décors d ’am ou r oü leur tendresse 
s’attarde I L eu r  m ére  ne m e fa it g ráce  de 
r ie n ! S é v ille ! G ren ad e !..; Que su is-je 
p ou r lui, m a in ten an t?  Pas m ém e un 
s o u ven ir !...

A  la porte, un heu rt d iscret in le rrom - 
p it sa plainte. D ’in s lin ct, les sery iteu rs 
ineltu ierit au tour de son a ffiic tion  les 
douceurs de geste et de paro les don t on 
en ve loppe les f^^onies. M ais si précau- 
tionneuse que íü t l ’en trée de la  fem m e 
de cham bre, M m e T u re l, honteuse d ’étre 
surprise dans sacon tem p la tion , s’ ir r ita  :

—  E ntrez m oins b ru squ em en t! 'Vous 
savez bien que le  m o in tre  bru it m e fa it 
m al... Qu ’y  a-t-il?

—  L e  re lieu r v ien t d ’apporter des li­
v res  que M . H erbeaux lu i ava it donné á 
re lier.

Jeanne, avec un p ieu x  em pressem ent, 
palpa les vo lu m es que lu i tendait la 
b o n n e :

—  A h !. . .  fit-e lle  ém ue.
D evan t la  fem m e de cham bre, v ie illie  

au tour de sa sou ffrance et de ses jo ies , 
e lle  ne rep rim a  pas son attendrissem ent. 
A  tou cher les liv res  que son parra in  ava it 
lus, ces reliu res qu 'il a va it com m andées,

il lui sem bla  que c ’é ta it com m e un pro- 
lon gem en t de sa v ie , qu 'il éta it lá encore, 
et qu ’ il a lla it descendre prés d ’e lle  :

—  C her pa rra in ! Jusqu ’á  son dern ier 
jou r, sa b ib lio th équ e l’a  occupé 1

—  II y  a  passé bien des h eu re s !
—  A u ssi est-ce lá que je  le  re trou ve  le 

m ie u x ! P a u vre  parra in  !
Su r le  dos des vo lum es, a vec  ém otion , 

e lle  lut les titres qu i précisa ien t si bien 
la généreuse d irection  de son esprit ; 
«  L a  R égé iié ra tion  sacíale p a r  la  B o n té , 
le  D eoo ir humain.->^

—  Jusqu ’á la tom be les m ém es réves. 
II est m o rt avec sa f o i !

—  Je vená is  dem ander en m ém e tem ps 
á m adam e si nous irions au c im etiére  cet 
aprés-m id i.

—  Sans doute. A y e z  des fleurs.
L a  fem m e de cham bre, de son a llure 

d’om brc, gagn a it déjá  la  porte. L a  vo ix  
de M m e T u re l la fit s’a r r é te r :

—  A va n t de partir, n ’oub liez pas d’ex- 
péd ier á  m onsieu r les ob je ts  qu ’ il ré ­
d a m e . En avez-vous la  lis ie ?

—  O u i, m adam e. C 'cst sa nouvelle  
adresse qu i m e m anque.

—  Chez le  docteu r Straub, á Lauterbach  
(B av ié re ); c 'est lá q u ’il suit son nouveau 
tra item en t. L a  rosée I l ’eau fro ide I

Dans ces paroles, que M m e Tu re l se 
d isait á e lle -m ém e, aucune nuance d’ iro- 
nie. M ais b ien  p lu tot le  dou lou reux scru- 
pu le de n ’a vo ir  pas été assez p itoyab le  
á  cette n évrose  qu i devena it si tragique 
dans cette course á travers le  m onde, et 
peu t-étre  aussi le  reg re t de ne plus avo ir  
au tour d ’e lle—  m ém e h argn eu x  et m aus­
sade —  le  com pagnon  d’au trefo is  qu i, á 
dé fau t de douceur, m ettra it au m oins le 
b ru it de sa p la in te  et la saccade de son 
pas dans cette  solitude si navran te  I

L a  fem m e de cham bre se glissa hors 
du salón. Un fró lem en t de robe  contre 
une p o rtié re  avertit Jeanne de sa dispa­
rition .

—  S e u le ! Person n e qu i m ’a im e ! A u ­
tan t m o u r ir ! g ém it M m e T u re l en en- 
fou issant le  portra it de F ie rre  dans le 
t iro ir  de sa tab le, qu i é ta it com m e un 
tom beau  á portée  de sa m ain  pou r les 
chers souven irs d 'am our.

Et, réso lum ent, e lle  s’app liqua  á  sa 
broderie. Q uelques m inutes se passérent. 
L e  s ilence et r im m o b ililé  de la m aison 
fa isa ient para ltre  plus s in is tre la secou ée  
claquante des feu illages  au dehors et le 
ra geu r crép item en t de la p lu ie.

A  nouveau  la porte  fu t heurtée, s'ou- 
v r it , et la fem m e de cham bre s’insinua 
dans le salón triste. Sur un ton de 
fié v re  qu i d issim u lait m al son ém otion  
de v ie ille  bonne attachée á sa m altresse 
e t com prenan t sa m isére , e lle  annonga 
en h á te :

—  M . G iv ry  est lá  1 II dem ande á v o ir  
m adam e I

Jeanne, surprise, eu t com m e un 
éb lou issem en t.S es m ains,qu i haussaient 
la b roderie  v e rs  ses yeu x , s ’abattiren t. 
C om m e in con sc ien te , e lle  répéta  : 
«  M on sieu r G iv r y ! »  II lu i sem b la  que 
toute sa forcé  nerveuse la déserta it et 
que, inerte, son  corps s ’anéantissa itdans 
une catastrophe. A  l’idée qu e sa í'emme 
de cham bre  vo ya it  ce lte  pan ique, e lle  
eu t pou rtan t la vo lon té  de la  m attriser. 
D ’une v o ix  calm e, m ais q u ia v a it  ju ste  
assez de forcé  pou r p ro fé re r  les m ots, 
elle  o rd o n n a ;

—  Eh b ien  I fa ites e iitrer.
Pas  un trem b lem en t. Pas  un geste  de 

fiávre . Jeanne resta  im m ob ile  ju squ ’au 
m om en t oü la fem m e de ch am bre sortit. 
M ais, dés qu ’e lle  eu t entendu la retom bée 
de l’é to ffe  e t le  b ru it de la  porte , e lle  se 
dressa, v ib ran te  d ’égarem en t, de ter­
reu r, de surprise. F ie rre  su rg ir  ainsi de­
va n t e lle  á r im p ro v is te ! G 'éta it trop  pour 
ses nerfs ! II n ’auraít pas dú ! L es  m ains 
aux tem pes, dans une attitude trag ique, 
le  regard  a ffo lé , e lle  m u rm u ra :

—  L u il . . .  Ce re tou r subit I... Qu ’est-ce 
qu e  je  va is  lu i d ire?

A ccab lée  par le  sen tim ent de son im - 
pu issancc, e lle  s ’affaissa dans un fau- 
t e u i l :

—  II d evra it a vo ir  p itié  de m o i ! gém it- 
elle.

E lle  en fou it son v isa ge  dans ses m ains, 
com m e pou r échapper á  cette m isére.

Dos fró lem en ts d ’é to ffe , des tátonne- 
m ents de m ains au tour de la serra re  la 
tiréren t de sa p rostration . E lle  re leva  la 
téte, regarda  la  porte  avec une angoisse 
de m alheureuse qu i attend le  supplice.

Sous Ies plis de la portié re  écartée, la 
haute silhouette de F ie rre  apparut. T ou t 
de su ite leurs y eu x  se rencon tréren t, 
éga lem en t tristes et im plorants.

In con sc ien tedece  qu ’e lle  faisait, Jeanne, 
éperdue, se leva . F ie rre , troub lé jus- 
q u ’aux larm es, resta it im m ob ile , incapa- 
b le  d ’un geste, n i d ’un m ot.

E n tre ces d eu xé tres  que lia icn t tant de 
souven irs, il ne pou va it y  avo ir, á cette 
m inu te  d’ém otion , ni souci de l ’attitude 
n i respect des fo rm es m ondaines. II y  
ava it seü lem ent de la  sou ffrance face á 
face.

M ais, m a lgré  la  v is ib le  tristesse de 
F ie rre , Jeanne ne dev ina  pas sa torture 
in tim e. C royan t á un sim ple m alaise 
causé pa r cette p rem iére  en trevu e ,ou  en­
core  á  de la p itié  p ou r sa détresse, elle 
sen tit peu á  peu la  co lére et lo m épris 
d om in er son am our.

E lle  se rappela  les m ensonges de F ierre , 
son m ariage  si preste, la  dés invo ltu re  de 
son abandon. Ce fu t en e lle  une brusque 
flam bée d 'am ertum e. Et l’a ir  de dou lou­
reuse com m isération  qu ’e lle  lu i vo ya it  
l'ir r ita it com m e un contraste presque 
cyn iqu e  a vec  ses cruautés de jadis.

Sa  lon gu e sou ffrance so lita ire  se ré- 
voUa. Son regard, tout á l'h eu re si ém ou- 
van t de douceur triste, d ev in t fro id  et 
dur. M ais si sa vo lon té  ne som bra it pas,

sa ch a ir défa ílla it. F ie rre  se désola de vo ip  
sa páleur, son trem b lem en t, le  cerne 
p ro fond  don t ses beaux yeu x  cla irs  éta ien t 
m eurtris. D om inant son trouble, il m ar­
cha vers  elle, suppliant, presque courbó, 
et, saisissant Tune de ses m ains, il ap - 
pu ya  sur sa fro id eu r in erte  la flév re  de 
son fron t. Incapablc d ’une résistance, 
Jeanne subit l ’im p lorante caresse da 
p a rd o n :

—  Jeanne I... J ea n n e !

E lle rassem bla  toutes ses forces poup 
rh u m ilie r :  ^

—  "Vous ic i? ... "Vous avez done á  m e 
fa ire  soufl'rir encore ?

—  Je ne suis pas ven u  pou r vous fa ire  
du chagrín .

—  A lo rs , je  m e dem ande pourquoi 
vou s étes v e n u !

—  J ’ava is  besoin  de vou s revo ir. On • 
ne se sépare pas ainsi d ’un lon g  passé.

Chaqué paro le m eurtrissa it Jeanne. 
P o u r  ne pas p leu rer, e lle  usa son ém o­
tion  en sa rcasm es ;

—  Des m ots, tou t c e la !. . .  E pargnez- 
m oi, je  vou s prie, ces regrets  de poli-^ 
tesse.

—  A h  I je  suis b ien  sincére.
—  Je sais cam bien  vous étes sincére I 

r iposta  Jeanne de plus en p lus su rexcitée 
et qu i vou la it ga rder ce ton de dure iron ía  
pou r ne pas fa ib lir. M ais qu elle  su r- ' 
p r is e !... D éja  de re to u r !... L ’Espagna ' 
ne convena it done pas á v o tre  gen re  da 
sen tim enta lité  ?

Sans se la isser abattre par cette acri- 
m on ic . F ie rre  sou lagea son coeur navró :

b.. Quelle déception  
et qu elle  tristesse ! Je suis trop  m alheu ­
reu x  1... Je ne peux plus v iv re  sans 
vous... P a rdon !

Georges Lecomte.
( L a  iu i te  á  dem ain.J

Ayuntamiento de Madrid



yeau-Théátre représentera trés prochainement, 
¿a lgré  le gros succés actuel du R oí de Rome, 
¿í>nt la aeptiéme matiaée aura lieu dimanche 
prochain.

La matinée de Phédre  qui sera donnée 
eudi prochain, 23 février, au théátre Sarah- 
jernhardt, ainsi que nous Pavona annoncé,

gera précódée d’une conférence de M. Fran- 
cisque Sarcey.

Avec notre grande tragédienne dans le róle 
qui est son triomphe, cette représentation sera 
done digne en tous points du chef-d’ceuvre de 
Bacine.

Epilogue de la féte de charité du 7 février 
dernier.

Le Comité organisateur du bénéfice de 
Mmo Noémic Vernon etM.Soumis-Duchampt 
s'est réuni hier, á six heures, au théátre des 
Variétés.

Le  partage de la rccette a eu lieu sur Theure 
entre les deux bónéüciaires, qui ont remercié 
avec la plus vive émotion les promoteurs de 
lafSte. et.les ont priés 4 nouveau de trans- 
mettre leurs remercicments au généreux pu- 
blic et 4 leurs exccllents camarades.

I I  reste encore un certain nombre de lots 
de la tómbola qui n’ont pas oté retirás.

On est prió de les réclamer le plus vite pos- 
gible au secrétariat des Variétés.

.|.
M. Georges Bureau, docteur en droit, fera 

au Conservatoire, le lundi 20 février, 4 quatre 
heures, une premiére conférence, sur la «  Lé- 
gislation du théátre », aux éléves des classes 
de chant et^® déclamation dramatiquo.

.|, -
La toumée de Mme Renóe Richard se remet 

en route, samedi prochain, pour TOuest et le 
Midi. Le programme comprend, outre un trés 
bcau concert. Le gendarme est sans p it ié !  
l'amusante fantaisie de MM. Gourteline et 
Norés, jouée en ce raoment au théátre An- 
toine. .

De Marseille :
«  Le théátre du Gymnase jouetous los soirs 

avec un grand succés : Chanipionnct, la  piéce 
historique de M. Théodore Henry.

»  Les premiéres représentations ont été cx- 
cellentes et tout porte 4 croire que Champion- 
nel fournira une trés longue carriére. Les 
principaux interprétes sont MM. Bellefond, 
Saint-Simon, De apris, Mmes Miliarés, Irma 
Perrot, Berthias, d’Horny, Marty, Gerbaud, 
etc., etc.
• »  II y  a des tablcaux qui sont rappeles six 

fois de suite. »

De R om e:
«  Un curieux p^rocés se plaidera prochaine- ' 

mént devant le Tribunal correctionnel de Mi- 
Jan.

France, Feral, Deley, Watteau, Avocat; MM. 
Barlay, Laurysse, Suarés, d’Armental.

Ge soir, 4 9 heures, salle Pleyel, seconde 
séance donnee par Mme Roger Mieles et M 
Carcanade.

Heure exquise passée, mcrcrodi, 4 la mati­
née Simone d’Ariiaud. Programme de déli- 
cats, oü la maitresse de la maison a brillé par- 
liculiérement; sa voix magnifique a fait iner- 
veilles. A  cóté d’clle, Mme HiÜomacher, Mlle 
Houssin, MM. Mauguiére et Fecquery ont été 
couverts de bravos. Une conférence de fin 
lettre, curicuse et documcntéc, faite par M. 
Eddy Lcvis, coramentait lo programme. Salle 
comblo et tout 4 fait brillante!

Au théátre des Capucincs, le prodigieux 
succés (le qualiücatif n’est pas exagéré) rem-

Sorlé par Galipaux dans Folie  En lreprise  a 
écidó Toxcellont comedien 4 donner encore 

une série de dix représentations de l ’exquise 
comedie de Maurlce Donnay. Inutile de dire 
qu’il est indispensable do reteñir ses place.s 4 
1 avance, car on no trouve plus le  moindre 
strapontin aprés neuí heures et demie.

Par suite du décés du Président de la Ré­
publique, laprcinióro représentation du Sten- 
tor, au théátre dea Capucines, est remise 4 
une date ultérieure,

De nouvelles invitations seront envoyécs. 
 —  ,

Communiqué :
En raison de l ’énorrae location faite pour 

entendre la Damedic «  Sa in t-M axim e r>, la  si 
amusante fantaisie do M. Michei Garré, Tad- 
ministration des Mathurins nous prie d’in- 
fonncr lo public que les places rétenues par 
tcléphone ne peuvent étre conservécs que 
jusqu’4 neuf heures un quart.

Le mercredi des Cendres — jour íaiblo par 
excellcnce pour les théátres — on a rofusé du 
monde au Tréteau de Tabarin. Cela dit mieux 
que toute rédame la voguo énorme du joyeux 
tüé&tre montmarti'ois.

Une revue d’un esprít trés parisién et trés 
fin, d’une verve endiablée, d’uno extraordi- 
naire gaieté; des artistes de talent, tels que 
l ’exquise Paulelto F illia iix, Texcellent comé- 
dienPhilippon, le joyeux Bertonet la mignonne 
Manon Muller ; des maitres chansonniers 
comme Paul Delmet, Ed. Teulet, Hugucs 
Delorme, Jean Meudrot et Eugcne Lem ercier; 
voilá ce qui fait le snccés díi Carillón et la 
vogue dont i l  jouit auprüs du Tout-Paris.

»  Un journal milanais, Lonibardía, affirme 
que l ’abbé Perosi, sortant de l ’église Sant’ 
Ambrogio, de Milán, oü i l  venait d’assister 4 
l ’exécution de son oratorio, a été reiju devant 
le portail de Téglise par un groupe de dames 
appartenant 4 la haute aristocratiemilanaise, 
qui l ’auraient írénétiquement applaudi et... 
publiquement embrassé. . , ,  .

»  L^abbé Pexosi non seulement me le fait, 
quLparaít d’ailleurs peu vraisemblable, mais 
intente au journal Lom bardia  un procés en 
dillamation. »

«H---------
De notre correspondant de Londres :
«  Le  Prince of W ales Theatre nous a donné 

samedi une adaptetion anglaise du Meuniev 
íí ’AZcüia sous lo titre de Coquelte, paroles 
dé M ii. Dam et Bingbam, musique de M. J. 
Clorice. Le jour oü le meunier Miquel va  
épouser Nella, arrivent le gouverneur de la 
/rovince, lequel ne peut voir un cotillon sans 
irendre feu, et sa femmo qui ne peut voir un 
leau garjon sans étre fort émue ; alors... — 

Alors, pendant que le gouverneur courtise

ají ^
ranget.sans que la  vertu de Nella, ou celle de 
la  feinmédu gouverneur, ait re?u lo moindre 
accroc Y —  c’est vous qui l ’avez dit.

» Sur cette donnée, M. J. Clérice a écrit une 
partition sans prótention, pimpante et gaie, 
trés agréablement orchestreo.
' ■» La  piéce est internrótée d’une facón re- 

marquaíde par Mmes d’Ormo (Nella) et Gar- 
teÜe, cette derniére excellento daña le fó le 
déla fémrhedugouverneur, et MM. G.PoundS, 
John Le Hay et Edouin. Ce dernier est déso- 
pilant dans le róle d'un agent de pólice qui 
est 4 la fois le rival du meunier et du gou­
verneur.

»  Les costumes, dessinés par Cornelli et 
Cohfter et exécutés par Alias et Harrison, 
sont trés élégants et trés riches, et les décors 
sont 4 l'avenant; la piéce est raontée avec le 
plüs grand luxe, comme c'est la régle au 
théátre de M. Lowenfeld. »

Lo Grand-Guignol continué 4 passer la 
revue de ses anciens succés, destines 4 rester 
au répertoire.

C’est ainsi qu’aprés avoir donné M lle  
F ifi, il met 4 son programme, 4 partir d’au- 
jourd’hui, uno repriso de L u i !  le drame terri- 
liant d’Oscar Metenier, ce qui constituera 
avec la Berrichonne, Business et le M illio n , 
le spectacle le plus complet et le  plus intéres­
sant qu’on puisse applaudir aujourd’hui 4 
Montmartre.

Veüt-on savoir comment Ibsen travaille ?
Pour écrire un drame i l  lui faut un an : 

sept mois pour múrir le sujet et cinq mois 
pour couchér ses méditationa sur le papier.

Pour toutes ses piéces, Ibsen écrit trois scé- 
narios':

L e  premier contient Texposc, le canevas, 
Tesquisse de la piéce; le poéte n’y  tient aucun 
compte des exigencea scéniques; il y  exprima 
lihrement, sans entraves, tout ce qu’i l  veut 
dire.
■ Eh récrivant sa piéce, Ibsen arrange lo su­

jet, allongc ou raccourcit les dialogues, les 
dispose parfois áutrement et, surtout, tient 
compte aes eílets de scéne.

Au troisiéme remaniement, le grand dra­
maturgo s’occupe surtout do la  form e; cha­
qué mot est soupesé, pesé, repesé.

Durant tout le tcmps oü Ibsen travaille, sa 
fa^on de vivre est mathématiquement réglée. 
Lever 4 sept heures du matin, petit déjeuhcr, 
promenade. De huit heures 4 une heure : tra- 
va il dans un isolement absolu. Dans l ’aprés-

De Monte-Cario :
«  La  saison de 18.90 comptera parmi les 

plus brillantes du Palais des beaux-arts, gráce 
aux inatinées-causeries de M. Maurice Lefe- 
vre, qui obtiennent un succés considérable. 
Aprés les triomphantes séances des Chan­
sons galantes, avec Mlle Marguerite Ugalde, 
voici que la nouvelle série—intitulée les Bellos 
Chansons (intorprétées par Muios Delmai-y 
et Clara Faurens, MM. Yvain  et Philippon) — 
a été accueillio avec enthousiasmo par le pu­
blic si délicat et si artiste qui depuis dix jours 
remplit la coquette salle. C’est un régal ai’tis- 
tique des plus rares, que lo spirituel et élo- 
quent comórencier presente avec un charme

p e t i t e b  n o u v e l l e s

— La Guinguotto fleurie, l élégant cabaret ar-
tistiquo de la rué Bullault, fait salle corable de- 

l is la ,
ncy,.

Jean Yarney, Nmna Bléa, Sécot, Yon Lug, ot(¿

puis la premiére. On y  applaudit Violette De- 
chaume, Tiercy, Mévisto ainé, Oble, Montoya,

Boigneusement évitée.
Et voilá comment on écrit des chefs-d’ceu-

vre.
Julos Huret.

p e t i t e s  n o u v e l l e s

Le théátre Maguéra donnera prochainement 
son 2« spectacle d'abonnement. Au programme : 
Batheliere, de L. d'Aziel et G. Breau; ío Pí-
£conne, de Máxime Guy, musique de scéne de 

ouis Collio, et une troisiéme piece dont lo titre 
n’est paS dónrtítif.

— M. Lugné-Poc, directeur de « l'ffluvre », 
correspondant du Kristianla Dagíavu}, vient 
d'ctre nommé par S. M. Oscar I I  chevalicr do 
Saint-Olaf de 1̂ » classe, pour sea efforts en fa- 
vcur dea lettres scandinaves.

— A l’Ecole Villiers, 6, rué Alphonse-de-Neu- 
ville, sera ti'és prochainement inauguré un cours 
d’accompagnément dirigó par Mllo Lamine, qui 
s’cst asauré lo ooncoui'S de M. Delsart, lo distin- 
gué professeur de violoncelle au Conservatoire.

La  nouveUe de la m o rt du P rés id en t de 
la République n’a jant été coniiue que fo r t  
tard dans lá nait, les théátres subvention- 
nóa n’ont pu m odifier leu rs  program m es, 

donsulter pa r conséquenl les  afñches, 
aar nos Uidicátions seront ío rcém en t m odi- 
fíées.

SFECUCLES I  CONCEBIS
A.ujQurd’h u i:

A  la Boíiiniére, 43  heures: Le P ro je i d’une 
tnesse d ¿sis a la Bodiniére, avec le prétre et 
la  prétresse_ ^yptmns. Causerie deM . Julee 
B o i s . ' A  4 h. 1/2 : ^ s é a n c e :  le* Chan­
sons de ‘Therésa. Audition par M lle Louise 
Balthy. Conferoncepax M. Henry Fouquier.

-  Aux Mathurins. 4 4 b. 1/2: ¿a caeur de la  
marquise, pántomime en un acte, aveo prolo­
gue et epilogue en vers, de ai. FrédérloFebvre,
m u s l q u e  d e  M .  Cr* G u i r a u d i  j o u é e  p a r  M m e s

Rappelons que la diroction de la Ouinguette, 
trés Régence, olTre chaqué soir utie gerbo de 
fleurs aüx spectatrices.

Correspondances Étraagéres

FIGARO A CUBA

La Havane, 30 janvier 1890.

A va n t le  départ des Espagnols, il était 
beaucoup question , dans a  société hava- 
naise, de bals et de fétes de toutes so rtes ; 
on se p rom etta it de se décarém er, on  es- 
péra it le  re tou r des brillantes réceptions 
d’au trefo is , on ava it résolu  de ren a itre ; 
il tardait au x  parents et aux am is, dis- 
persés depuis tan t d 'années, de se re vo ir  
dans la jo íe  du tr iom ph e et de la liberté. 
Depuis qu ’une dom ination  a  été substi- 
tuée 4 une autre, aucun salón n ’a  rou - 
v e r t  ses portes. On ava it com pté sans la 
ru ino  ou .Ia  gene de la  p lupart des fam il- 
les, et do plus l ’on s ’est trou vé  en pré- 
senco de devo irs  auxquels il a fa llu  sacri- 
íle r  presque son néccssaire. T ou t l ’a rgen t 
d ispon ib le est a lié 4 l’en tretien  de l’a rm ée 
cubainc, qu ’il est im possib le  de licencier 
tant que les A m érica in s  pers isteron t a 
rc fu ser la  p rét de 40 m illion s  de dollars 
nécessaires a l’arriéró  de sa soldé, ou  en 
seoours aux reconcentrados  ct autres 
v ic tim es de T insu rrcciian  e td e  la  guerre.

De toutes Ies réun ions m ondaines or- 
ganisées dans un but patrio tique ou cha- 
ritab le , celles qu i ont eu lieu  au grand  
théátre Tacón , le  G rand Opera de L a  Ha­
vane, m ériten t uno m ention  tou te spé­
ciale. Dans Tune et l ’au tre occasion, le 
grand m onde s'est re trou vé  au com plet, 
et il a été a la fo is  spectateur e t actcur. 
II y  a  dans la  société havanaise des vo ix  
m erve illeu sem en t tim brccs et exercées, 
des talents exqu is qui, d a n s l’o p é re ttc e t  
la com édie, so trou von t sur la scéne 
aussi a  í ’aisc que s ’ ils fa isa ien t profession  
d’art, des piariistes dé la  bonne écolc, 
sans oub lier un orchestre d’am aleurs qu i 
serait partou t applaudi. L e  m ondo arlis- 
tique de L a  H avane reconnatt deux m aí- 
tres, M . H ubert de Blanck., d irecteu r du 
Conservatoire, p ian iste de grande va leu r, 
et le  com positcu r Ign ac io  G ervanlés.

Cervantés est la g lo ire  m usicale de 
Cuba, e t cette g lo ire  a vu  son auroro 
a Paris . Cervantés, é lévo  do M arm on te l 

.e l d’A lkan , ob tin t en 1860, au Conser- 
va to irc , le p rem ier  p r ix  de p iano, et 
l ’année su ivante, le  p r ix  d’harm onie. 
En ga qualité d ’étrangcr, il ne put 
con cou r ir . pou r le p rix  de R om e. Ros- 
sini Ten consola en le  nom m an t aecom - 
pagnateur ord ina ire  des artistes qu i se 
faisaient en tendre dans ses réun ions in­
tim es de Passy. C’e s t.a in s i qu ’ ila ccom - 
p a g n a la P a t t i ,  N ilsson  e t  autres ótoiles 
de p rem iére  grandeur. II m on tre avec un 
lég itim e orgu e il la  ph otograph ie  4 u 
m aestro Rossin i, o rn ík - de cette dédi- 
c a c e : «  A  m on  petit co llégue. »

Cervantés qu itta  de bonnq heure la 
France, ií r e v in t  a L a  H avane, sa v ille  
natale, en 1869, en sorte que tou te sa car­
r iére  artistique s’est dérou lée en A m éri-  
que, a  Cuba, au M ex iqu e, aux Etats- 
ü n is , oü  il jo u it  d’uno grande célébrité*.

LSI F IG A R O  —  VENDREDI 17 FÉVRIER 1899

II est en A m ériq u c  Thonneur de Técole 
fruncaisc. Son jen  est d’ uno étonuante 
souplessD. P o rté  do sa naturc a i ln c  fou- 
gu c qu i en thouslasm e e t é lcctrise les 
auditeurs des tropiques, il la  m aítrise 4 
son gró  e t d ev ien t tou r 4 tou r  le plus 
classique dos p ianistes ou le  p lus poéti- 
que des v irlu oses. Ce n’est pas en vain  
q iT il ob tin t jad is le  p r ix  d ’harm onie.

Depuis tren te ans, il n ’est pas de re ­
présentations ou do concerts de bíenfai- 
sanco dont il n’a it pris l ’ in itia tive. Le  
grand festiva l qu 'il v ien t de donner au 
théátre Tacón  au bénéfice de Tarniée 
cubaine est l’ un des triom phes d 'une 
longue carriére  oü il a si généreu sem en t 
p rod igué son talent. II y  a  fa it entendre 
un hyrane patrio tique en Thonneur de 
Cuba lib re  qu i est une ceuvré de haute 
insp ira lion . Pillo est superbe et Texécu- 
tion on a  été m agistra le. In u tile  de dire 
qu 'il l ’a d ir ig ée  lu i-m ém e : sous un pareil 
chef, Torchestre ct les chceurs on t donné 
un énscm ble im peccable, tout 4 fa itm c r-  
ve illeu x . L es  ch ceu rs ! jam a is  il n ’en fut 
de p lus dé lic ieu x  á en tendre e t a  v o ir !  
quarante des plus jo lies  señoritas de la 
société havanaise, avec ces v o ix  d’une si 
m éíod ique sonorité , aux in flex ions si 
preñantes et si cálines, qu i sont Tapa- 
nage do la  race la t in e ! Supposez un 
chcEur de d ivas, ct vous aurcz exactem ent 
T im pression  du charm e d ’une audition 
un ique au m onde.

L a  seconde représen tation  donnée au 
théátre Tacón  ava it été o rgan isée  au bé- 
n i'liee  des « O rphelins de la  p a tr ie » .  C’est 
une chosG surprenante que parm i dos 
gcns du m onde ii puisse so rencon trer 
des am ateurs d 'une si haute cu lture ar- 
tis tique ct d ’un tel naturel qu ’on  cro it en­
tendre'dós acteurs ou des chanteurs de 
profession . L e  grand dúo des P u rita in s , 
chanté par M . Cotiart, Tun des m em bres 
les plus b riílan ts  de la  co lon ie  francaise 
do La! H avane, e t M . M ero les, a é le  po- 
s itivem en t en levó  com m e il lo pourra it 
étre  a TOpéra.

Quant a  la  représen tation  de M a m 'ze lle  
N ito u ch e  qu i a term inó la  soirée, il est 
im possib le  de re v e r  spectacle p lus d iver- 
lissant que la  m ise au po in t d ’une 
opérette  par une troupe d 'am ateurs, 
aussi 4 Taise sur les planches que dans 
leurs salons, absolum ent aíTranchis des 
habituelles gaucheries des am ateurs en 
scéne, et chantant leurs ro les  en vra is 
artistes. V o ir  M a n fz e lle  N itou ch e  rep ré- 
sentée par des fem m es du m onde, avec 
cette nuance de bonne com pagn ie  qu ’elles 
seules pou va ien t a jou ter a la piéce, 
un ró3:al don t M m o Judie aurait é té . la 
p rem iére  a apprécier tout Ic charm e.

E lle aurait applaudi, dans le  ró le  qu ’elle 
a  rendu célébre, sa plus exqu ise  ém ule, 
la señorita  E lena H errera  y  M on ta lvo , 
filie  de cette ravissante com tesse de Fer- 
nandina, qu i lu tta  de beauté et d’élé- 
sp.nce avec  T im pératrice Eugénie. Les 
Pa ris ien s  qu i fréqu en téren t la Cour et la 
v ille  4 cette époque on t gardé le souven ir 
de ce bouton de rose des A n tilles  qui s'ó- 
panou it au m ilieu  des plus belles  fleurs 
de TEm pire. E lena, m ain tenant dans tout 
Téciat de sa jeunessG, so donna la jo ie  de 
naitre a Paris , óü e lle  fit son éducation. 
Quand une é tran géred eson  ran gag ran d i 
a Paris , on sait quolles perfcctións so 
sont a jou tées a ses gráces nativos. L a  
filie  de la com tesse de Fernand ina  tien t 
do sa-iuére, avec une physionom ie d ’une 
doucóür^encíftin'teress'e súúS u ífó^b lo iiis - 
santa ch ove íiire ’ blonde. ’ E lle  rappelle  
d 'autant m ieu x  B lanche P ierson  que, 
com m e elle , e lle  est douée de cette déli­
cieuse p e lite  m oue, qu i répand tan t de 
charm e et d ’esprit su r les tra its  de la 
re in e des blondos. A v eo  sa m in e ingó- 
nue, cou rt vé tu e  de sa robe  b lanche de 
pénsionna ire, tro ttinan t sur ces petits 
pieds de H avanaise qu e  la cé léb re  com ­
tesse de M erlin  appcla it «  un luxe poó- 
tique de la  nature »  , E lena apparu t la 
M am ’ze lle  N itouoho idéale. E lle  su t 
rendre avec une gráce m u tin e les pe­
tites duplic ités si com iques du róle, 
elle  détailla  ses couplets avec un naturel 
d ’une saveu r exqu ise. L o  ró le  de la M ére 
supérieure éta it supérieurem ent tenu par 
la señorita  A m e lia  So lberg .

L a  scéne des ad ieux nous róserva it un 
spectacle éb lo u is sa n t: C inquante jeunes 
filies, cho is ies parm i les p lus bclles de 
la  société havanaise, a lignées en  dem i- 
cercle sur lo fond  de la  scéne, tou t de 
b lanc habillées, tou t de b lanc vo ilées , leur 
fiére  ta ifie sou lign ée  d’uné ce in tu ré bleue. 
(Juand elles en levéren t leu r v o ile  et que 
Ton v it  tous ces yeux e t tous ces sourires, 
ce fu t le  bou qu et d’a rtifice  qu i arrache a 
la fou le  des m urm ures d’adm iration .

L a  sa lle o ffra it le  coup d’ceil le  plus 
féerique. Cet im m ense théátre Tacón —-le 
plus vaste  du m onde peu t-étre, car. il peut 
con ten ir trois m ille  spectateurs,dont2,287 
assis ■— éta it com ble.

P o u r  b ien  se rendre  com pte do la m a- 
gn ificence du coup d’ceil, i fau t savo ir 
que les quatre  étages de loges  son t 4 jou r 
et que les balcons circu la ires qu i, .les re- 
lien t ne sont p asp le in s , m ais pareUle- 
m e n ta  ,iour, en sorte  qu e de Torchestre 
on vo it les belles spectatrices des pieds a 
la  téte. P a r  cette heureuse d ispósition , le 
théátre pa ra it étre  une im m ense cor- 
b e ille  de fleurs, fleurs an im ées et sou- 
riantes, don t r ien  ne v ien t d érober 4 la 
vup.les b riílan ts  atours. L a  beau té hava­
naise, s i.cé lébre  de pa r le  m onde, ava it 
en voyé  ce so ir-la  au Tacón  la crém e, si 
j ’ose m ’exp r im er ainsi, du dessus de son 
pan ier, et e lle  a va it été si p rod igu e  que 
m on  vo is in , un Paris ién , grand  am ateur, 
ne pu t s ’em pécher do s ’écr ie r  : «  N on , 
décidém ent, il y  en a t r o p ! »  T ro p  de jo- 
lies fom m es, Tem barras du choix , ab- 
scnce de repoussoirs, celles qu i n ’avouen t 
plus leu r áge  ellcs-m ém cs encore  belles, 
c ’éta it v ra im en t le  m o t de la situation .

L e  théátre Tacón  a  une h isto ire  des 
plus artjstiques, il a v u  passer la  p lupart 
des cé léb rités  européennes et surtout dos 
grands artistes fran já is . On y  a  repré- 
senté les p rin c ipau x chefs-d ceuvre de 
la  scéné. frangaise. Et ce la  depuis prés 
de so ixante ans.

En 1841, F an n y  E sslcr y  dansa la  S y t- 
ph id é , Sm olenska,. la  C racov iana , la  T a - 
ren te lle .

En 1843, M m e D am oreau-C inti y chanta 
SénliramiSy le  Barl>ier de S év ille .

Éh 1844, on y  entendit V ieu xtem ps et 
le  v io lon is lc  suisse O le Bull.

En 1848, S iv o r i avec Hcrz,
En 1851, Jenny L y n d  y  donna quatre 

concerts ; le dern ier au bénéfice  d ’une 
ffiuvre de b ien fa isance; il rapporta  qua­
ran te m ille  francs.

Dans T h iver  de. 1856-1857, .M m o La- 
grange, avec une fille tte  de tre izean s  qui 
fa isait ses débuts, c ’éta it A d e lin a  Patti. 
Ell.e jfiu a  U  T rova tore , la  Son n a m bu la , au 
m ilieu  d ’un enthousiasm e indescriptib le. 
E lle  fit en oo re  une apparition  4  L a  Ha­
vane en 1860.

RacheJ vint 4 La Havane en 1856, mais,

n ’ayan t pu s’en tendre avec  le théátre, 
elle  reparlit sans avo ir  joué.

En 1866, Adéla'íde R is tori y  paru tdans 
ses plus grands rólcs.

En 1871-72, Tam berlick , dans Lu c ia , 
Lu crez ia , le P rophéte .

En 1873, Pau line Lucca.
Eu 1881, Pao la  M arié  ob tin t de grands 

succés dans M ign on , la  M ascotte, Carm en.
En 1882-1883, Capoul fit les délices do 

la saison dans Faust, le  P r é  a u x  Clercs, 
M ign on , P a u l et V irg in ie .

En 1886, M m e Judie cu t un succés fou  
dans M a m 'z e lle  N itou ch e , la  Fem m e d 
p a p a  et tout son réperto ire  d 'opérettcs 
e t de chansons.

En 1887, au m ois de jan v ie r , apparut 
Sarah Bernhardt. Jam ais le  Tacón  n'a- 
v a it  vu  parcillc  a fflucncc. L es  logos 
étaient 4 d e iix  cen t cinquante francs, les 
fauteuils 4 cinquante. L a  grande tragé- 
dieUiie jou a  í le m a n i,  la  D am e aux  cam e­
lias, Théodora , le  M a itre  de fo rges , F ro u - 
f r o u  , A d rien n e  L ecou v reu r, H a m le t , 
M acbeth, etc.

L a  m ém e annéc, le  «  G rand G oqu elin », 
com m e on d it 4 L a  Havane. I I  rev in t 
dans cette v ille  avec Jane H ading, au 
m ois de fév r ie r  1804. L e  théátre Tacón  
v it/ e  G e n d rcd e  M . P o ir ie r ,  L a  jo ie  fa i t  
p eu r, G rin q o ire , F ro u fro n , la  D am e a u x  
cam élias, l  A ven tu rié re , les Surprises du 
divorce, Therm id or,N os  ¡n tim es ,T a rtu ffe , 
les Précieuses rid icu les , le  M a ilre  de Jor­
ges, A d rienne  Lecouvreu r, la  M égére ap- 
privoisée.ho. grand Goquelin eu t une petite 
p ique a vec  un critiqu e aussi fin  que res- 
)éclueux do Shakespeare, qu i reprocha 4 
^aul D clair les libertés qu il ava it prises 

avec le  grand  trag ique anglais. L e  m ém e 
critique, trés adm irateur de Jane Hading 
dans le réperto ire  m oderne, la ju gea  trés 
in féricu re dans les ceuvres de M o liére  : 
son éducation artistique, su ivan t lui, 
n ’a lla it pas ju squ ’4 savo ir  d ire  les vers.

Ces représentations fe rm éren t la série 
des grandes tournées artistiques. L ’an­
née su ivante, 4 pareille  époque, éclatait 
Tinsurrection.

Cette année, le  théátre Tacón , ne s’en- 
tr ’ouvr-c que pou r des ceuvres de b ien fa i­
sance. C om m e il a  été acheté par des ca- 
xifaUstes am éricains, il est probab le que 
e public Im vanais v a  é tre  in itié  aux 

béautés de Tart am érica in . II s’y  m on- 
trera  récalcitran t. II est trés connaisseur, 
trés artiste, et ne se passionne que pour 
les chefs-d ’c e u v re , les c h e fs -d ’ceuvre 
fran já is  surtout, car il les com prend. 
T ou te  la  société havana ise entend ou 
parle  le  fran já is . A u  théátre Tacón , on 
se cro ira it a la G om cd ie-F ran ja ise.

Aussi soupire-t-on aprés la saison pro- 
chainc. On espére dans Th iver 1899-1900 
re vo ir  les belles cham brées d’autrefois. 
Qüe les im présarios se le  tiennen t pour 
4 t ,  on  dem ande 4 L a  H avane nos artis­
tes, nos p lus grands artistes dans leurs 
plus grands roles.

Silver Sprlng.

Au talus á revers, LaLassére se dérobait. Ba- 
nios roj^M^nait Cocardas entro les tournants 
et prcnait TavanLajíO aprés la lutte finale et 
Teniportait de dix longuours.

Parí niuluel á 10 fr. : Al fr. 50.
Le P r ix  de Passy, '4,000 fr., .3,200 m., a 

otó pour Arcadlo II á'>/l). á M. lí.-G  Meycr 
(A. Hobcrts), battiint Vverdun, á M. Alh. Me- 
nicr (West), ct Sombrun, ú M. Dcrvilic (Col- 
lier).

Diplómate a nicné devant les autres en pe­
lotón, Soiiibrun «lernier. Auxtribuncs, Dipio- 
inale, Yverdun et Arcndic 11 galopaicnt de­
vant His First, Amoiirclle II, Solferino, Jan- 
val et Sombran. Entre les tournants, Arca* 
dio I I  dépassait Yverdun et Tomportait do 
trois longucurs. Sombran venait prendre la 
troisiéme place á deux lonfjueur.s.

Pan inutucl 4 10 fr. : 48 ír. 50. Placés : 
Arcadle l í ,  14 fr.; Yverdun, 15fr. 50; Som- 
Ijrun, 16 fr.

Bobert Milton*

A É R O S T A T I O N
Deux cngaj?cmcní3 sont déjá parvcnus á la 

France aiUomobile pour la courso de ballons 
qu'oUe organiso ct qui doit avoir lieu dans lo 
courant du mois do mai prochain ; co sont les 
engagomcnts de deux spécialiatcs bien connus 
dans le monde de Taéronautíque, notre 
confréi'c xfaurice Farmun et M. Sanlos-Du- 
mont, celui-lá máme qui se p r t it  si hcurcu- 
sement pour lui de sa derniére lentalive de 
bailón clirigoable.

Cette lentalive qui eut lieu Tétó dernier, a 
attiré á nouveau rattention sur la question 
de la direcflion des ballons, ct de plus d’un 
cóté on nous signale dés projets qui doivcnt 
se réaliser bientót. On nous annom;ait niéine, 
il y  a quelques jours, que lo comte de Dion, 
president de TAéro-Club, ainsi qu’on lo sait, 
ruminait un révolutionnaire mecanismo des­
tiné á la locomotion aérienne.

Renseignements pris áuprés de .MM. 'de 
Dioij et BQuton, sévérement interviewés cha- 
cun dans leur coin, i i  resulte que Tunet Tau- 
trc ont, comme le  commun des mortels intel- 
ligents, leurs petites thcories sur le moyen do 
parcourir le domaine des oiseaux, que leur 
esprit chercheur so demande si le moteur á 
aifettea n’est pas tout indiqué pour avoir des 
ailes..., mais qu'ils n’ont aucunement échangé 
d’idées á ce sujet, que nul projet spécial n’est 
>ar conséqueat arriyó á lour bureau des 
^tudes.

Dono le moteur de Dion et Bouton parti 
dans les airs, n’est qu’un vulgaire canard. 
Et, jusqu’á nouvel ordre, le petit cheval 3/4, 
se conteniera de marcher sur eau et sur terre.

Paul Meyam

l ia  V ie  S poiitiV e
LE TU R F

COURSES A AUTEUIb
Plus de soleil, mais un peu moins de 

monde qu’avant-hier et un peu moina de 
chevaux. Deux jours do suite, pour une ré- 
óftyerture, il y  a un excés de fatigué k re- 
doufef poür'les cohcurrehlá de. la  yeÚIe. Le 
prix á réclamer est revchu'Ti' Sérifbus, qí^ün" 
pétit nombre de veinards avaient eu lapehsée 
do prendre, bonne pensée, pensée ingénieuse 
qui leur a rapporte 352 fr. oO pour 10 franos, 
Les favoris ont été comme presque toujours 
dans ce gcnre de courses pcrdus dans le loin- 
tain. Le prix de la  Gare a été un succés pour 
Kerym , que M. Boussod avait payé cher, 
mais qui valait son p r ix ; car Kerym  fut un 
b'on cheval, uh trés ton  cheval méme, de trés 
bonne classe. Repiis d’une maladio assez 
grave, rcdevenu en forme, bien disposé sur 
les obstacles, i l  fera bonne récolte. Euryale, 
qui \T}nait de s’illustrer á Pau, a bien gagné 
le prix de la Forme contre Illuminó et Peu 
de Chose. Réquiem avait culbuté á la riviére. 
Labassére s’est encore écarté de sa ligne dans 
le prix du Phalaustére; c’eat un cheval qui 
saute admirablement, mais qui se dérobe 
encore mieux. Arcadie II, qui recevait douze 
livres d’Yverdun, Ta battu aisément dans le 
prix de Passy.

Le  P r ix  du Téléphone, 3,000 fr., 2,800 m., a 
été pour Sentous (20/1), ü M. Langran (pro- 
priétaire), battant Roussette, 4 M. Dehaut 
(Maidmenl), et L ’Aurore, 4. M. H. Lesage 
(A. Glay).

Roussette, Provins et L ’Aurore partaient 
devant Lottery, Ips autres en pelotón. Ins- 
tantané dernier. Aux ti'ibunes, Roussette, 
Lottery e tP jo  vina,en pelotón,avaient plusieurs 
longueurs sur L ’Aurore, Ronbevaux. Sentous, 
T ísi Fao, les autres échelonnés. A  1 entrée de 
la ligne droite, Sentous Venait sur Roussette 
et prenáit Tavantage pour Temporter d’une 
lohgueur et 'demie. L ’Aurore; troisiéme 4 cinq 
longueurs, pipcédait Epouvante.

Pari mutuel 4 10 ír. : 3i2 'fr. 50. Placés : 
Sentous, 123 fr. 50; Roussette, 48 fr.; L ’Aurore,
22 fr. 50.

Le P r i x  de la  Gare, 4,000 fr., 3,000 m., a été 
)Our Kerym  (5/1), 4 M. J. Boussod (Wright), 
)attant Lutrin, 4 M. J. Desbons (T . Brown) et 

Rayón d’Or, á M, P. Descloá (A lo. jQhpson).
Santander a niené devant [les autres en pe­

lotón, Kerym  dernier. En face, Lutrin, Rayón 
d’Or et Santander sont en ligne devant In- 
croyable, Medeus, Kerym  et Antin loin dor- 
riére. A  la Cláie de Passy, Medeus tombait. 
Lutrin et Rayón d’Or entraient ensemble 
dans la ligne droite. Lutrin prenait Tavan- 
tage 4 la  derniére haie, quana Kerym  surve- 
nait pour Temporter de dixlongueurp. Rayón 
d’Or troisiéme á d ix longueurs. lucroyable 
était tombé ál'avant-derniere haie.

Pari mutuel 410 f r . : 59 fr. P lacés: Kerym,
23 f r . ; Lutrin, 14 fr. 50.

Le  P r ix  de la  Ferino, 10,000 fr., 3,500 m., 
a été pour Euryale (4/1), 4 M. J. Desbons 
(F. Morris), battant Illuminé, 4 M. Gh. Lié- 
nai-t (T. Newby), et Peu de Chose, au barón 
Finot (Brooks).

liequiem, Illuminé, Euryale et Peu de Chose 
sautaient eii ligne lo talus 4 revers. A  la ri­
viére, Requiera culbutaít/ Euryale, IHümIné 
et Peu de Chose continuaiont dans cet ordre. 
Aprés lo bull-ñnch, Peu de Chose et Illuminé 
se rapproohaient, niais Euryale consoryait 
Tavaiitauo de deux longueurs sur Illuminé. 
Peu de Gnose, troisiéme 4 une encolure.

Pari mutuel 4 10 fr. : 43 fr. 50. Placés : Eu­
ryale, 23 fr. 50; Illuminé, 21 fr.

Le  P r ix  VoUaire, 4,000 fr., 3,400 m., a été 
)our Tournay (4/1), 4 M. J. Desbons (T. 
3rown), battant Irun II, 4 M. Bischoílsheim 
Alb. Johnson), et Pantalón, 4 M. G. Cuvil- 
ier (Hulme).

Tournay, Pantalón, Bucheron et Irun I I  
partaient dáns cet ordre. Au brook, Tournay 
et Pantalón étaient ensemble devant Irun i l
et Bucheron qui faisait uno grosse faute 4 la 
riviére du huit et m i» hors do course. Irun I I  
se metlait 4 la poursuite de Tournay'entre les 
tournunt», mais ne pouvaifc reioindre ce der- 
nier et succombait de deux longueurs. Bu­
cheron, troisiéme 4 six longileurs.

Pari mutuel 4 10 fr.: 63[(r.Placés: Tour­
nay., 16 fr.: li'unTI, 12 fr. 5(1. , ,

Lo Prioj dú. 5,000 fr., 3,400
métres, a été pour Banios (4/i), au- barón 
Fihot (W rigkt), battant Cocardas, 4 M. G. 
Ledat (MaidiAent).

Labassére a mené devant Cocardas ot Ba­
nios ; aprés lo brook, Labassére avait six lon- 
gueui'fl sur Cocardas et Banios, loin derriére.

i

PETITES NOUVELLES
Automobilisiue. — Le Comité des fétes de la 

Mi-Cai-éme de Marseille vient do repousser Tad- 
mission des automobiles á la bataille de fleui*s 
proletée au pare Borély. II faut regretlcr uno 
décision que rien ne justifle, surtout sí Ton s’en 
rapporte aux précédentes fétes du méme genre.

A la premiére bataille de confetti qui a en ef- 
íet eu licu 4 Níce. cette annéc, les automobiles 
ont circuló dans la file des voitures sans qu'il y 
ait eu récrimination de la part de personne. ,

— Avant de faire Tacquisition d’une voituro 
automobile, il est indispensable de vlsiter lo 
garage de MM. Mouter et Cié, 77 bis, avenuo de 
la Grande-Armée, oü Ton peut trouver des yéhi- 
culea en parfait état, munis do moteurs Phénlx.

— Les (jhauíTeurs s'.y prennent 4 l’avance pour 
obtenirlivraison,aux preraicrs beaiix jours, d’uno 
voiturette Bollée, qui est, 4 l'beure actuelle, le 
plus pratique des vdhiculcs pour lo touriste, ct 
íes commanjies afflüent aux áteliers do Tavcnuo 
Victor-Hugo.

— On trouve 4 la Société des automobiles 
Mors, 48, rile du Théátre, tous les iliodéles do 
voitures, depuis le phaélon jusqa’4 Tomnibus, et 
Ton sait que tous ont uno marche excellento.

— Notre confrére de Pevrodil, recordman do 
toutes los Esp'agnes, mürít un nouveau projet da 
record, niais cette fois 4 motocycle. Son compa- 
gnon de route sera vi-aiserablatrlement Marcel- 
lin, qui compte, lui aussi, un certain Hombre 
d'étapes 4 travers TEurope.

Vélocipédie. — Po.ur..cmnpléter les rcnseigne- 
ments dúj4 donnés 4 ce sujet, la Commission des 
Sociótós fait savoir que. derénavant la licenco 
dos non-professionnels .sera exigéc do-tous loa 
courciirs prenant part: 1® aux chaaipionnats, 
2® aux chailenges ; o® aux cQursca interclubs or- 
g-anÍBÓos sous les réglements do TU.V. F.

En co’nséquenco, ía Commission engage los 
cyciistes qui désirent prfendro p4rt aux épteuvcs 
iñtrtirlubs organisées par le C.vclo-Club' de Paris, 
le 26 février, sur la pífete municipale, 4 deman- 
der sans retard leur- licenco sous peino d’ou étre 
cxclus.

Adresser les doraandos 4 M. le président do la 
Commission dés Sociótés de TÜ.V. F., 21, rué 
des Bons-Bnfants, et joindre la somme de 1 franc.

— Une nouvelle course de six jours vient do 
commencer 4 San Francisco. Dix-huit partants 
se sont mis en ligne ; parmi cui, les spécialisles 
américains de ce genre d’épreuves: Miller, Piercc, 
\Valler, Hale, etc.

Aii bout de la premiére journéo, Pierce était 
en této avec 746 kilométres.

P . M.

T I R
Aujourd’hui, 4 quutre heures du soir, aura 

lieu, lo, Tue Blanche, Tassemblée générale 
annuelle de la  Société «  le pistolet. »

Voici Tordre du jour de la  réunion :
lo Communication dos comptes du trésorier^ 

pour Tannée 1898;
3o Budget d e '1899; •• •
3o Renouvellement du Comité.
—  Trois poules ont été ürées 4 la derniére 

séance du «  Fusil de chasse ».
Elles ont donné lea lésultats suivants ;
lr« poule : MM. 1 lo comte Clary, 2 le comte 

Louis d'Avrincourt, 3 Maurico Bucquet.
2® poulo : MM. 1 Louis Ramhaud, 2 Roger Ni- 

viére, 3 G. Brosselin.
3® poule ; MM. 1 Joíeph Labbé, 2 G. Lange.
La prochaine reunión aura lieu le dimanche 

26 février.
Paul Manoury.

Un Tol. .Em<T<í/í«e,descrlpt. des nouveaux donllers 
Invisibles, sans nJaquc.'», eruchcts, ni i-oasorts, la plus 
bello decouverte qo Tart dcutaire. Aucune succursale. 
axc. 4 ,  RUE A1EYERBÜER, 4

ASTHÍWE^IitLTUBES

■̂Y¡if5pgggTrorwTBtifiiT-t=»i

A M S T E S D A if ( » "  Fondée er 1679J

GURA5A0, AKISCTTE, CHERRY
Depot unique. 2 . Rué ^«ber.PerU.

SAVON rOUQERE ROYALE ooore

' cent.

Inumého
JOURNAL

o s e

cent.

UUMERO

4, Fau bou rg  M on tm a rtre , P A R IS .
r— r-r-—............ — — c-rtir-w.

FLUIDE BATBFde«JONES
aTiTflñiiiíiiiinMiiniiiiihiniiiiiiínííiiiiiiniiíninumm;

Lfiiíileí.Folej.Morue
D K  V -

Pharmacie Nórmale
GARANTIE PIJ{LP ET NATURELLB 

Esr RECOmUNDtE par le COfIPS IKtOICAL.

Fharmacie ITormale
17etl9,Rue Dronot, PARIS (ji/ei/na lucoum/e) 

lÁwrt itn s  teuíPatUpar voituretai txpidii en Provinee, 
■ E n vo i F ran co  nu C a ta lq g u s  i l l u s t r » .

SiuiuiiUjjiüimiimiMmmtmujuuumuuimuuALUta

L e a  a H A P i H a  M A .O A .8 1 N 9  da

ont Thonneur d e  donner avis que la 
grande m ise en ven te  spécia le de O ants, 
D en te lle s ,  L ín g e r i e  fíne, F le u rs  
e t P lu m o s ,  Rubans, P a r fu m e r ie ,  
com m encera

Lundi 2 0  F é v rie r

P e t i t e s  A n n o n c e s
La Ligne.............................................. 6 francs.
Pa r  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un- mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de tronte-six lettres.

PUlSIRS PftRISIEMS

Programme do» Théátres

^ P É a  

jlllAN gA IS

o

A. — 8 h.Ó/0. — Sarason et Dalila; TEtoile. 
Demain , les Maitres Chanteurs.

. — 8 h. 1/2. — L'Ainí des fommes. 
De-main, Adrienne Lecouvreur.

PERA-COMIQUE. 
Lakmé.

1 h. 0/0. — Lo Fari'adct; 

Demain, la Vie de bohhme.

ODEON. — 8 h. 1/4. — La Tunique merveilleuse; 
' Les Anlibcl.

Demain , méme spe.ctacle.
HATELET.— 8 h. 0/0. — La Poudro do Perlia- 

pinpin.____________________________ ■

(lY.MNASE. — 8 h. 1/2.' — Un Piacre 4 Theure; 
I Trois, Femmes pour un Mari.

C
j'xVUDEV.íLLB. — 8 h. 1/4. — Le Calicó; Mú­

dame Blanchard.
iHEATRE SARAH-BERNHARDT.— 8 h. 1/2.— 

La Tosca._______________________________

V ARIETES. — 8 h. 1/4.— Los Chaussons de 
danse; lo Voyago autour du Codo.

T

P
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. — aaillotte; Chéri!

ORTE-St-MARTÍN. — 8 h. OA — Cyrano~da
Borgerac.______ _____________________________

GAÍTÉ. — 8 h. 1/2. — La Filie de .Mme Angot. 
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — Le Rol des Mendiant». 

[OÜVÉAUTES. — 8 b. 1/2. — L"a Daqie do^cEez
Maxim.Pi_________________________________

FOLIES-DRAMATIQUES. -  8 h. 3/4. — Folies- 
Revue.

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 8/4. — Véroníque.

I IHEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 b. 1/2. — L ’Avenir ; le Gendarme ; Son 
petit cceur.

CÓÜIEDIE-PARI9IENNE. — Oh. 0/0. — Reiáche. 
\ 0UVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — Lo Roí de 
1  Rome.   .

CLUNY. — 8 h. 1/2. — Un Mariage aux Olives; 
le Parfum.

rrHEATRE"DE LA REPUBLIQUE.- 8 h. 1/i — 
Les Deux OrphclineB.

■EJAZET. — 8 h. 1/2. — L’Oncle d’Adolphe; 
' le Constat Poupardin.
iO U F F E S -D U -N Ü R D .— 8 h. — Lo Contróleur des 

Wagons-Lits.
ELLEVILLE. — 8 h.' iJi. — lA  Priére des Ñau-

fragés. ______ ______ ______
MONTMARTRE.— 8 h. — Papa la Vertu.________
MONCEY.— 8 h. 1/-4.—La.Princesao dos Cañarles. 
CIRQUE D’HIVER.—6h.l/2.—Spectacleéqucstro.

J.ARDIN'D'ACCLIMATATÍÓÑ.
JeuUis et diniancliea : Concert.

|tINEiLVrOGE.-VPHE, íondó-PwMH. Lumiére,de 
tj.Lyon.ll, boülov. des Capucines/Saion jodien).

Spcctaoles, Plaisir» du Jour

FOLIES- Télóph.lñ2.59-8M/2, 
íLa Princ**«au 9abbat,

ballet co 3 tai)l. Las Boimaír. Les sceurs Lcamy.
Le Tireur KooU. L'American biograph. 

Jcudis, dím. et fétes U A F  yPC! ‘D U D r  U D I?  
maUnées á 2̂ 112 F U L lrJ Ü  D r in u C it l l í l

NOUVEAU CIROUE
Mcrc.,jciidis,dim.et fétes i etlGsEléph‘*plong« 

matinées á 2^1¡2. \ ThéréseRenz

NOUVEAU CIRQUE
r  K C'T’M A  Le nouveau Ballet
L A ! j l i \ U  l a  m o n t a g n e  d ’a im a n t

Angele H éraud — Renée Gau tis*  
LE BOOMERANO 

Miss Chester et son Chien poseur 
LES RKD 0U TE9

DE

PARIS_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
OLIMPIA iés  7 Péchés capitaux, ballet,
Suzanne Derval; L. "WiHy; Lina Campana; Thalés 

LIDLA dan? son répertoire. 
Cappabianca, chansons napolit“«» AT  VATPT  A 
Dim.et fétes,matin. réserv.tamUlesvJJj 1 illT  l A

W AT A TO CHAMPS-ELYSEES.
i  A L A l l J  PA TIN A O S SUR V R .ilK  GLACB

t o u s  l e s  j o u r s  .
Le matin, de 9 heures 4 piidi 

L'aprés-midi, de 2 h''®* 4 7 heure» 
Lo soir. de 9 heures 4 minuit.

DE

GLAC
ELDQRADOí/f Î
tholy, ruget, Mistinguí

iVcwsKe. — Parlons d'autrS 
revue. M“ ®* C.iriac, Ber-

M'istinguette. M̂ » Raiter, Caudieux,

CC A T A  chairi Revue.
M“ ®» PoTaire, Therval,- d'Autrey, etc. 

MM. Sulbac, Maurel. Claudius, Lejal, Balay, etc.

LA BODMERE
.Matlnóos-Conférences. — Le solty Spectacle.

l í  A DTOT A AT A Villé, Dora dans le P¿rc SuroU* 
fi A i Í iO jA I n A  Lidia, Ducreux-Giralduc, Jac- 
Telép.150.70 1 quet^Yilber.t, Stelly, Amelet,Gibart.

RÉTEAU 58,ruo Pigalle.Tél.l36,42.T® les soirs, 
DE 9'*Í/2:Far8y,Hy8paMoy.En.4cauí! 

T.ABARIN S'niaí'í-'T.e (jallo et Diéterle.
T
LesM A T H U R IN S
3(>.r.Mathurins. | sonniers;lai)fl?;»edtoSj-Affla:i>w6

I A  A DTTATATirCj 0^lA,Folleentreprise(On- 
iE S v i i i i  U N jIÍiE jO  lipaux); Paris comploie 

3*5, B^Capucines.Tél.156.40 I (Odette Dulac).

I Tous les soirs, 4 9 h 
) Ombres et Marionnet’̂ *IjES

Citó d’Antin,22.TÓ1.248-Í1 1 Le Jugement dcDieu.

T» les soirs,49 h.; SEVERIN
 dans PicrrQt en iournée.
.241.22 I Dim.á2“*,mat.4prix red.

FUMMBI
25,r.Fontaine.Té

fJROUE MEDRANO
)im., jeud.,fétes,4 2 h.1/2Attract.nouv*«.\

M O UÍiIN -RO UG E
Tous les Samedis, grande Féte de Nuit.

GRAND GUIGNOL,rue Chaptal (Tél.228-34).—9 hi 
Célestin anialauxcheveiix; Business; M'i®Ffl.

T’TA AT 'T'T¿lép-A07.60.—Jeanne Bloch, Gabin. 
V íÍIjA J jC j Le petit Spahi, oiiéretta en un acte.

A LA ROULOTTE 
CARlLLON.-Tél.256.43-9M/2-Paul Delmet.Pa» 

43,r.T'~-Auverg. | trop chair. Pauletto Filliaux

CiONCERT EUR0PÉEN,5, rué Biot.— Totíí «o «-  
veau...tout íliof.revu.M“ ® de Nestle; M.Straclt

(iAlTÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.-5peeín- 
I cle-Concert.—A 9 h.: Qa calle! revue en 2 act.et 

9tabl. de M.Mougel.—M® Lise Berty; M-Marecbal.

GUINGUETTE F
f 4,rueBufí’ault. |

iLEURIE.—9‘h. — Concert 
artistique.Eiitrée: 1 fr.50, 
consonimatión comprisc.

ItVP-JbMEbLBS.íince-ncj.Zttneítóí./acRS á. tnain.. 
I f  IJ ti Maison recommandée pour ses vcrrcs en 
cristal de roche.60, Chaussiie d .4ním (or.Tri»iU '

i* ,
ipy

Ayuntamiento de Madrid
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EXPOSITIONS

SALON DU FIGARO

B "

E X P O S IT IO N  DES CEUVRES
Messieurs i r

IRO U ILLEBERT
ET

L ou is-iiobert /i n
I l  IJARRIER-DELLEUSE.

OFFICIERS RIINISTÉRIELS

A  ces Annonces est appliqué 
A  V IS  dégressif dont lesprix

diminuent en raison de Vim- 
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Ottverffí de 11 heures á 6 heures.

Déplaeements
AVIS fflONDAIMS

oéPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L’ÉTRANGER

Atnie Boarée (Léon). au Havre.
Mmo Calvo, íi Berlín.
M. Constant-Duval, i. Monte-Cario.
M. Déruard, ú TamariB,
M. Goudchaux, ii Níce.
Mme Galline, á Arcachon.
Mme Honoré (A.), áVannes.
Mmo HeoBton, ii Nice.
M. Jacobs (Jales), Il Bruxelles.
M. Johnston (J.), k Canncs.
Mme Lamothe, k Courbcvoie (Seíne).
M. Lurkmayer, k Cannes.
M. de Lamarchc, ¿  Biarritz.
Mme la marquise de Manabrea, k Palerme. 
M. Porrln (Hcnri-Emilo), k Jeu-les-Bois.

RENTRÉES A PARIS

Environs de Paris

MONTMORENCYr?;jSr.‘¿r.íi;e'̂ l̂ ^̂
C « 2o.000<=. VA.STE.S DEPENDANCES. Facultó 
de conservar le mobilier. A Vendre á l'amiable. 
S ad.i M® LANQUEST,not.á Paris,92.b‘̂  Haussmana.

Paris

LT A PARIS, rué André'del-Sartc, 20 
. C“ 5TX)o.Rev.br.U,2ó5f.M.áp.l50,000f.
A  Adj'-dim.26 févI899,i h.,<z lam airie (TEnghien. 
S adr. k M® Bourgeois, not. ¿ Deuil. prés Enghien.

I IO T E L H „ K jO ü B E R T ,2 5 , c o n r 3 t o '“,srt:
M. k p.250,OOOf.A Adj*" 1 ench., ch. not. Paris, le 
i mars 99. S'adr. á M® LAvoiGNAT,not.;5,rue Auber.

HOT a PARIS,_ rrie Piat, 43 J V il la  p itos ).

H"® la baronne d’Anthouard. — Mme la mar- 
quise de Bonneval. — M. de Bruyn (Ed.). — 
M. Froment-Meurice (Marc). — M. Huet, lieu- 
tenant-colonel, directeur du génie. — M. Mal- 
let (GeorgcB). — Le comte de Montsaulnin. —
M. Normana Gacques). — M. Normand (A.). 
Le comte de Scgonzac.

Correspondance personnelle

P o u r simplifier l ’envoi des 
insertions de Correspondance 

A V IS  PERSONNELLE, noxis déUvrons
des Bons de 6 Prancs. Choque 

  Bon représente une Ugne.

T. V. Pas une lettre. Serait-il indiscret de- 
mander motifs de votro silence ?

QG. mfim ét di&me. Pns k t touj av gr am tend prof.

SPORTS
Chevnux e t Voitures

R.net2,3O0et2,500fcnl9OO.M.kp.30,000f. 
P P A P ‘* PARC St-MAUR, av. de Diane, 7. 
1 l l iU i  C®® 800“ , lib. loe. M.k p. 8.000^ écuries. 
A  ADJ*' s.í ench.,ch. not.Paris.le 7 mars 1899. S’adr. 
a M« R. Lisle, not., 8 bis, rué de l'Echelle, Paris.

COMffIISSAIRES-PRISEURS

A V IS
A  ces Annonces est appliqué 
un T a r if dégressif, dont lesprix  
dímimtcnl en raison de l'im - 
portance des ordres.

Ezposítions et Ventes

H n T l ? r  Ranelagh, 121, pr. la Muette. C«®
I I u JLIj Jj 178“ . M.kp‘50.000f.AADJ''8.ench.ch.not 
14 mars. M® Péronne, not., 18, r. do la Pépinifere.

I f  A d’angle, rúesl.ecourbe,66 et Francois-
lHiiXkJ.Wo»»in.C®®560“ .R.netp>-bail,4,000f.M.kp. 
50.CKX/. AADjrs.Iench.ch.n.Umars.S’ad-auxn^’ M®* 
Br¿cheux.21,av.d’Italie.etGASTALDi,5r.Drouot,d.e.

I I  A TO0N,r.5í-F’crd¿nand, J6.C®®650“ .T ) 'n A n ‘* 
i1 lA lo  Rev.br.l2,640f. M.kp. 120,000^ f  a U l  
aFleuby-sous-Meudon, av. de l'Orphelinat,29. 
Parc.C®«2®14‘ .M.áp.60,000'.AADj.s.lcnch.ch.n.Pa- 
ria,28mar3.S'adr.M®BERCEON.not..4,ay. de l’Opéra.

VENTE au Palais, le 4 mars 1899, á 2 heures,d’une

D Tü n U  P  A PTC! Pergolése, 42.
Jh A r  A I I IO V IL L A  DUPONT.18 

Mise k p r ix ; 50,000 francs.
S’adresser k M®» Víctor Tricot, 51, rae Le Pe- 

letier ; Sénart, avoués ; Delafon, notaire, et 
M. Graux, administrateur.

VEN TE S A  L ’A M IA B L E

Paris

R TV a rrn p N E S , 7. m aison . C®« 701“ env., á 
ü e P  A i t l l J  P'*'‘®¿t’amta6.S’ad.áM®BREUiL- 

LAüD,not.,333, r.St'Martin.qui déliv.perm.devisit.

Provine©

A  VENDREpELLE pROPRIÉTÉdanslaSoísíím . 
A l ’amiableD  1 nats,environ6hect.,lh''*de

Í40 VOITURES DE LUXE. Anlto»,4,rae Fournial. Paris.S’adr.chez M®P¿bard,66,r.des P “ >*-Champs.

ATntJTr TÍ?P BRONZE de Chapu, Piano, 
ON iU u D IJ jx L J a  Livres.argenterie.tentures, 

tapis, vins, etc.Fenie Hótel Drouot, salle 10. les 20 
e í 21 fév., k 2 h. £a;p®» le 19, de 2 á 6 h. M«» Coülon, 
12, r. la Victoire, et Mallet, 16, r. S‘»-Cécile, cf®*.pr*.

VENTES ET LQCATIONS
Paris

P RESSÉ. — ON DÉSIRE ACHETER DE SUITE 
HOTEL privé, ETOILE ou MONCEAU, como». 

3 k 400,000 fr. — Offres et permis : C. B., Figaro.

A GENCB d e  LOCATIONS. H otels  et Appartb- 
ments modernes. S’adres. 10, rué de la Paix.

A LOUER, rué de B erri, 25, G^ APP» dans partie 
d hotel, grandes dépendances. Eau.gaz. Ascen- 

seur, écurie, remise, etc. S’ad.WACHEZ. 13.r.Rodier.

P RÉS AV. DE VILLIERS, Belle Maison moderne. 
Ascens®,etc.Rev..32,OOO^P>‘480,OOOí(200,OOOícp‘ ). 

Journal des Propriétaires, 14»*'», B'̂  Poissooniére.

LOUER, Q4 APPARTEMENT, 20, r. du Vieux-Co- 
lombier, 4 ch., cabin.toilette, 2 chamb. bonne.

EL APPART» privé k louer meublé, S’adr. 10,r. 
Pasquier, au 1®®, oukDonald Downie,l.r.Scribe.

Environs de Paris

P our LOCATIONS, VENTES et ACHATS de 
PROPRIETES, s’adr. Anc“® M »»  John Arthur, 

22, rué des Capucines, fondée en 1818 (TIFFEN, D®}.

fflA IS O H S R M M A H O FE S

Am eublem ent

H ygiéne, Módeclne« Pharmaoio

V IN  DE COCA M ARIANI, 41, boul* Haussmann.

WN MALADE atteínt depuis cinq ans de névralgie 
facíale, souB forme de tic douloureux, proso- 

palgie d ’ongine périphérique. ayant en vain 
consulté les sommités médicales de la France, 
de rAllemagne. de l ’Italie, de l Autriche, de la 
Suéde et de la Russie, demande par la présente 
publication conseil aux personnes qui ont óté 
guéries ou qui ont guéri de cette maladie.

Tout conseil suivi de succés sera récompensó 
par une gratiflcation sérieuse de la part du 
malade reconnaissant. — Priére d'adresser les 
l^ettres á Nice, poste restante, au porteur du 
bíllet de banque de 1,000 francs n® 493 Y. 239.

Libra irie, Uusiquo

 ̂ MALADIES DE LA LANGÜE
Guerison rapide par les pulvérisations des Eaux  

minerales ctiivreuses de

S A IN T -C H R IST A U
Renseignements au Gébant de 1'Etablisssmbnt 

thermal de Saint-Christaü,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

M ALADIES DES FEMMES -  STÉRILITÉ.— Les 
procédós simples et rationnels, employés par 
M“ ® Lachapelle, sage-femme, garantissent la 
suppression de la STERILITE et la guérison 
dos MALADIES ORGANIQUES de la femme, 
en évitant toute opération chirurgicale. 

Consultations de2á4  A.,eubMonthabor,27,París.

f ' í 'Q A P  DESAIGNES. Eau de table paríaite. 
LIliO iLE li Trés gazeuse, alcalino, bicaroonatéd.

P H A R M A C IE  N O R M A LE

L es GRANULÉS MÉDICAMENTEÜX sont prépa- 
rés avec le plus grand soin dans lea labora- 
toires de la PHARMACIE NORMALE, 17 et 
19, rué Drouot, et 15 et 17, rué de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilitó parfaite et leur goút agréable.

LE FLACON
^lycérophosphatede chaux granu lé..... 2* 25 
11 » » de soude » . . . .  2* 25

2» 25 
2f 25

Tapisseries anciennes, Lemaire, 7,r. Caumartin.

R OTHENHEIM, u n iq u e  BEC DE GAZ garantí 
50 0/0 plus de ciarte sans augmenter la 

consommation. P rix : 15 fr. par douzáine. Spéci- 
men sur demande, 154, boulevard Saint-Germain.

de fer ___
de magnésíe » . . . .

Poly-glycérophosphate (chaux, soude,
fer, magnésie)......................................

ío la  granulée Paquignon........................
Coca » » ............... .
Mathó » • ........................
Quinquina • .................... .
Granulé Normal (kola-coca-kina glycóro- 

phosphatés)...........................................

.
2í 25 
2t 25 
2f 25 
2t 25

3í .

M“ «EMÉLiE,7,pl.S»-Sulpice(angler. Féron),ci-dev. 
cartoraanc“«r.Tournon,soinsp''dames.Corre8p.

TQÜT-PARIS 1899
A N N Ü A IR B  D E  L A  S O C IÉ TÉ  P A R IS IE N N E

27,000 Noms et A dresses
Par noms, professions et raes

rh í*  .  des théátres, etc.
Cñateaux et V illegiatures

Córeles, Jours de réception, etc

d ic t io n n a ir e  d e s  PSEUDONYMES 
Numéros téléphoniques, 860 pages. — 12 francs 
LA  FARE, 55. Chaussée d’Antin. Téléph. 147.49,

AVIS COnnlERCIAUX

InduBtrie, Fonda de Commeree

Parfum erie

M “ * DI''chateu,ier, e x - l«  Cartomanc'^*, r.Moliére, 
19.Le5ons beauté p f l ’électricitó. P*20L Corresp.

M a n c h e s  r é d ü i t e s ,  p o i t r i n e  e f f a c é e .
« Insütut íóm inin»,Ecole de beauté, lS,r. Gluck.

M “ ® Lenormand. ex-lr® cartomanc»®, Parfumerie. 
Corre8pond®®.Soinsp®dame8.158, r. St-Antoine.

VOnCES ET EXCURSIDHS

Hótela reeommandés, Pensiona de fam ille 
Boarding-Houses et Casinos

Ces Annonces jouissent d'une 
A V IS  grande réduction pour un

mínimum de 15 insertions par 
mois.

PARIS HOTEL CAP. Clientéle de chátelains. 
184, boulevard Haussmann.

Paquebota-xK>ste fran^aU

M O U V E M E N T S

Port-Said, 15 février.
P E I-E O  (M. M.) partí k 6 h. soir, allant k Mada- 

gasear, La Réunion et Maurice.
Le Havre, 16 février.

St-LA Ü R E N T  (C. G. T.), arrivé k 1 h. eoir, ve­
nant de Colon.

Marseille, 16 février.
V ILLE -D E -B O N E  (C. G. T.) arrivé k 5 h. matin, 

venant de Philippeville et Bóne.
ORENOQUE (M. M.), arrivé k 7 h. matin, venant 

du Pirée.
V IL L E -D ’O RAN  (C. G. T.), partí k 1 h. soir, 

pour Alger, Bougie et la  cóte jusqu’á Tunis.
V IL L E 'D E 'N A P L B S  (C. G. T.), parti k 5 h. soir 

pour Alger.

25,000 PR. BÉN. AV. 20.000
Correspondance chemin de fer, tenue 20 ans 

tíeaumateriel.Jolipavillon.voituredemaiire, jolie 
8it*“,p'deri8'iu®.B0n.gar.BELLAN,37,fiíPoÍ3Sonaiére

HOTEL
2U,UüuCrrai

q i*  BOULEVARDS, 30 n®* somptueux, 
_ yieille et riche clientéle.Aff.40,000LNet 
aiteav.l5,000LBELLAN,37,fsPoissonniére.

í T T I T  A TTniVT ® avenir k commanditaire ou as- 
o l í  U A i lu iM  socié dispos» de 50,000rp® exten­
sión et transtormation de maison existant depuis 
plusieurs années, ayant capital 75,000L donnant 
beaux bédéflces. Ecrire. E. H.,8 f>is, rué Jouffroy.

OCCASÍONPOURDAME-MONDE
AppARTi»meublés lux. avenue Ch.-Blysées, client.

A ^ E R  PABRIQUE DE BIÉRE
dans Paris, install.magnif.,matér» imp», 5 chaud.. 
tout au cp».Not 25,000LP* 160,0ü0L 1/2 c^p».Aff.8ér*®! 
Db Bonnecaze et C‘ «,52,r.Et“*-Marcel.M®“ de coní»

COMMERCB DE GROS 
IjiQ appartem».Trés ano. maisoa.Client.de 1®® ord. 
ülBén.nets 18,0QQt.P» 35,000f.DELORME,18,r.Louvre.

PENSION DE F íi'íion,CLIENTELE
GEüiSE. Tituiaire tient depuis 1880 et cédd 
aprés fortune. Demande peu comntant.

S’adr. M. ROUCOUX, 29, Fau»>í du Temple, París.

D am e AGÉE, posséd» fortune, céderait son Com- 
merce sans conn®** 8póc‘®»áD>i® ou Dame ayant 

Quelques économies. S’adr. pour ronseignem»», de 
2 h. k 6 h., k M. Cobdier, 156, r. Montmartre, Paria.

M M üM ilIN T S UTILES
Divers

G ENEALOGIES m iTRES DE NOBLESSE 
héréditaires i  06erí,27,r.d.Martyr8(l>»k4*),

¡H¡“ ® Lenormand, 109, r. du Bac, c i - d e v a n t s o m -  
nambule-cartomanc“®do Paris. Mariages.P» 20*.

F a m i l l e  ALLEMANDB dlsUngnée, Westend de 
Berlín, prendrait 2 gar5ons(10 k 15ans). Tréa 

bon lycée, vie familiére. — Renseignements chez 
M®STEiN8ERQ,jurÍ8consulte,Pari3,3,r.d’HauteviUe^

P U V I S  D E  C H A V A N N E S  « « e, p» abüí aiexamh■  W  I  i  H 0  ü  ^  §  14 H ^  i  ^  ^  Jp  QUARANTE-CINQ BEPR0DÜCTI0N8 EN NOIR £T EN C0ULEUR8
DONT TR0I8 HORS TEXTE

f
! Í  

í !

FIGARO ILLUSTRÉ
Prix 3 francs — OB FÉVRIBR — Etranger 3 fr. 50

EN VENTE CHEZ TOUS LES L1BRA1RE8 
et á  le  X lbra lrle  du F ígaro , BÓ tel du F íga ro , Parta

■ — A u  tecours, ¿  moi f 
— Allons éCabord au plus pressé. Preñez une 

Fartü le Oéraudel, sans quoi vous attraperez une 
enaladie ¿pouvantable.

E v ite r  soigneasement les imitations.

C^OitoGehrckens
I f f t l U b O l i r g  Mooo iretTM

— toi^oun «n stock
„  t .  ilmplM JuaquY 600 mm

•ooitoím  doubles „ 1000 ,, 
eoBWelw pcttT m .ehInestm wchiiM glaa.

VIENT DE PARAITRE P IE R R E  S A L E S

D U  M A R I
Da Tol. in-18. Prix.............................3 fr. 60

J L E  R A C M A T

D H  J L A  F E M M H

Da vol. in-18. Prix............................ 3 fr. 50

I S o r l x n .
Par la présente, j ’ai l’honneur d’annoncer que j ’ai fait Tacquisition de 1'

ÉTABLISSEMENT UNIVERSELLEMENT CONNU

ERNEST FLAMMARION, EDITEUR, 2 6 .  ru é  R a o in e , P a r ia

CAPITAUXFKR80NNBL8 nir tente. 8»rietlM : BUl.i
N x i e e - B r o p v i é t é s  (lans avtrlir Míufnitiert). 
a o m í a a t i A  (m  SM<enia«t m  íitn t), etc. A vooce tmmé<^iata. 
M*4ie4e.- H. DAOPHiM. sa.8ua S( Luwe. Parta -  TM eéJit-li.

Soeee.eioD.. 
T i t r e a PRETS

Sirop phéniqué de V ial
Combat les microbes ou germes de maladies de poitrine, 

réussit merveilleusement dans Ies T oux, R hum es, G atarrlies, 
B ron ch ites, G-rippe, Enrouem ents, Influenza,

^ -----------  D ó p ó t  : F l i a r m a c i e  V T A T li,  X , r u é  B o u r d a lo u e .

Restaurant á vin de 1®̂  ord re & Commeree de vins en gros
B e r l í n . ,  T T n t o r  d e n  X t i n d e n ,  S O

et que je  continué sous Tancienne firme, de la fa^on jusqu ’á  présent connue 
et sous ma direction personnelle.

Salutations sincéres,
F x * l t z  3 \ I e x r t e n s ,

PTopriétaire de la  firm e R a d o i f  S r e s s e l ,  
Restaurant á  v in  et Commeree de vins en gros. 

B e r l í n ,  U n t e r  d e n  L in d e n ,  50 .

BONS DI] CONfiO A LOTS
PAYABLBS 4* 50 PAR MOIS PENDANT 28 MOI»;

: BOULOÜ ípyR;OV»);.;FRANC£ ■
f é í O U  c  H Q N I S M  T o  R  R  E  N  T  >>

6RATIS CATAl0 :6U t  • ILLUSTRÉ '■

9U E R IS0N Malad.Seor«t,C0D.iiIt.3'Ut<lt k9a «  
OQ écr. lailiu EMANUEL. ZS Aii. 
PSATiMi.— 66. Búa Granéta. P ~

IM P U IS S A N C E iT ü radicfila. aroo/iure 
— D* INSTITUT, 
TreUhart, Paria,

5© PAR MOIS PENDANT 
Tirage : 20 février 

G RO S L O T  i  1 0 0 ,0 0 0  F R A N C S
Propriétédutitr0désl«rversem».Droitkt»le8 tipw j
(1 1. les 2 mois). Remb» assurá ent. 160 et 595*. Eov, 
m.-p‘ » ou timb.kCi.M’orin,23,Ch»*®-d’Antin,PariS, 

S Í 3 0 T T R . IT Í 3  A B S O I i X J H  
Bnns ExposKion i9 0 © «2* p® mois pend» 11 mois. 

Grog l o t ; 500,000 fr. — T irage  25 fé vrier

M A L A D I E S  D U  C < E Ü R
A .S ’X’H X M IE S , ETO.

e U O F  da D i t i u t l a  da X .ASS£OJrrB , «a i ln t  
depuis plu. da 40 ans contra cas affaoUow 

>©ria» 99* ra e  d’A boufclr ai toute»
B R O N C H I T E S

G l-rippe
T o r x

rotTuc 
Co<TuelucheB 

• N S O M N I E S

_________ Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassigneul, ímpriraeur,26,rue DronoU 
(Impriraerie du Fígaro). — Enere Lqbilleuz.

imprimé sur les noQvelles luachiDes rotatives k six pages 
de MARINONI.

BOURSE DU J E U D I  16 FÉV R IE R 1899
Den.

,1

Bus. Biisse SiSIQNATXON
DBS V A LE U R S

Hier Aojoord,

8 ■

8 •

850

2 50 
17 50 
15 
20 
12 
12 
20 
20 
10
2 50 

10 . 
10 . 
10 .
250 

12 >
4 .
3 a 

29 » 
17 50
3 .

2 75
4
5 .

10 . 
22 50 
4 n 

-

4 - 
4 > 
4 "
3 50 

-4 25
4 n 

3 ) . 
1.5 .  
3) *
7 50 
4 »

15 * 
1 «

%

22 lo
4 Sí'
5 . 
4 . 
4 » 
4 » 
4 . 
4 . 
4 .
3 .
4 . 
4 .
3 50
8  i
4 B 
4- B 
4 SO 
4 »
3 .
4 B 
1 " 
1 B 
1 X

20 >

^  : 
25 » 
35 >

.. 10 
• 8 •• 
• • • «

.1 . .

.1 50

.1 50 

.1 .. 

.. 75

!!  60

.1 ..

15
10

12
20
10
20

50

75
• a

25
é a
• •

25

Fonds Frangais
3 J6 FBANgAIS.................cpt

terme
3 % amortissable. . . .c p t  

terme
3 1/^ 9í cpl

terme
TONKIN 1896........................
WDO-CHINE 3 % % .......... cpt
DETTE TUNIS 1892 ...........

0BLI6. 18fó 4 %
— 1869
— 1871
— 1875
— 1876
— 1892 . %.265*p. 

Quarts..........
— 1892 tout payé . . . .
— 1894-96 tout payé..
— 1898 2 ?é..

\ — — Quarts............
VILLB DE MARSEILLE 1877 . . .

—  D’AMIENS 4 %.............
—  DE BORDEAUX 3 % . . . .
— -  1881 4 %
—  DE LILLE 1890 Z % % .
—  DE LYON 1880 3 % . . . .

103 
103 07 
101 
101 27
103 95
104 10 
86 45

460 
499 50 
550 
425 
410 75 
566 25 
563 75 
396 .. 
103 25 
401 50 
395 25 
445 .. 
112 .. 
403 .. 
122 .. 
125 .. 
5’25 .. 
501 .. 
101 ..

102 85
102 97 
101 10 
101 15
103 75
104 
86 25

461 
499 50 
547 50 
425 
400 
567 75

395 75 
104 75 
402 50
396 
444 75 
112 50 
• • »
• • » <
• • a I

102 . .

Fonds Etrangers
• • ■ • . .  20 ANGLAIS 2 » i  % ____ ..............cpt 112 45 112 25
*» • • • . .  15 AUTRICHIENS 4 % OR (40 fi.) » 103 25 103 10
• * • • .1 . . —  OBLI. DOMAN. AUTRICH. » 326 50 355 50
.1 . . • • « • ARGENTIN 5 %  1886 «© ...•©  M 468 .. 469 ..
* • • • BELGE 2 % % .......... ............ » 94 ..
« • • • . .  25 BRKSIL 4 % 1889, 100 1 . . . .  » 62 75 62 50
• « • • .4 .. BULGARiE(Princ.de)5%1896» 424 .. 420 ..
• • • » • • • R CONGO (BONS A LOTS)..........» 89 75 • « •
• • • • . .  30 EMPRUNT CHINOIS 4 % lib . « 104 10 103 80

ÉGYPTE DAVRA-SANIER » 104 50 
109 25. .  25 —  DETTE UNIFIÉE........» ÍÓ9 ! !

* • • • . .  30 —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » K<5 70 105 40
• • * • . • . . —  OBLIG. DOMANIALES. » 105 50 • • »
• • • • . .  35 ESPAGNE EXTÉRIEL’KE 4 56 . ** 55 45 55 10
• • • • i l  . . —  OBLIG. CUBA 1886... » 2 i6  .. 235 . .
.5 .. « é • • HAÍTI 1875 5 % 210 .. 215 ..
.2 .. • © • • —  OBL. 6 % 1896........... » 359 .. 361
.2 50 • « • « HELLKNIQUK 1881... 225 50 228 ..
. .  37 © « © • ITALIEN 5 % ............ 95 85 96 22
. .  20 © • • • —  — term e 96 05 96 25
• « • « .2  50 VICTOR-EMMANUEL 1863 ........ 342 50 340 ..
• « • • ■ • • • PORTÜGAIS 3 9 6 ... . . .te r m o 26 85 26 85
« • • • .1 . . —  4 K 96 1888-1889 206 .. 205 ..
• « • • • • • « —  4 96 1890............ 170 . .
« • • • • • • • OBL. TABAC PORTÜGAIS k % % 492 . . 492 . !
. .  40 © • • • BONGRois 4 96 (o r ) 40 fl . . . . 101 20 lU l 00
. .  05 © • © . ROUMAIN 1893............ ..............cpt 101 35 101 40
« • « ■ . .  05 —  4 96 1896.. ..............cpt 95 75 95 70
• • * » . .  . . -  4 96 1898.. ..............cpt . 93 75 93 75
• • • • . .  30 RCSSE 4 96 1867-69.. •©••©•*• 104 .. 103 70
# » © • . .  . . —  4 % 1 8 8 0 .... «©•■*•©• 103 75 • • •
• • • » . .  10 —  4 96 1 8 8 9 .... .............. 103 60 103 50
■ © # • . .  50 —  4 96 1890,2® e t  3® s®» . 103 50 103 ..
» • • • « • ® • —  3 96 1891-94 (o r ). í “ ®. 95 05 « • • •

—  4 96 1893 (or' 
“  4 96 1894 (o r

104 70 
106 ..

104 50 
106 . .• • • •

■ e • • • • • • —  3 H 96 1894. . .  term e 100 65 .. . .
. .  30 • • • • “  3 % 1896 ( o r ) ............. 95 30 *95 60
• • • • • • ■ ■ —  CONS.4961®,2®s.obl.l00í» 101 ..
. .  60 • • • • —  —  3® série , Obi. 100*. 103 65 ÍÓ4 25
4 % • » • • —  INTÉR. CONSOL. 4 H 96 . 104 30
• © • • . .  40 -  -  4 96 Ch. f. 4 f r ....... 101 90 iÓ i 5Ó
» © * * • « 4 • —  TRANSCAUCASIEN 3 96 . 93 50
© ■ © * • • © * SEBBIE 4 96 1895... ■ .te rm e 62 25

. .  10 DETTE TURQUB496(8 ® B )term 48 35 48 25
! !  (Á « • © * —  —  (6>®C) » 28 35 28 40

• © • • -  -  (S>®ü) » 23 90 23 90
—  OTTOM. CONSOL. 4 % .. 419 ,

.2  V. OTTOM. PBIORITÉ 4 96 ............ 492 490 ! !. © © ©
—  —  T o m b a c . .. 397 . .• • • © • © 

© © © © -  5 96 1806. . ............ 471 . . « i  ! !
DODANÍS OTTOMANES 5 96..- 504 . .

Deni.
reveau

IlaBss. Babse
DESIGNATION

DBS V A L E U R S
Bíer

Sociétés de Crédít
1U58

19 01 
35 
12 50 
50

25 
25 B

15
8fl
*

32
♦

5 50 
25

40

30 
12 50 
37 50
5 

10 
12 50 
15 »

«
6 » 
7’ »

25 »

*
4«

1.3 .
15 » 
12 »
16 u

15 »
15 » 
15 «. 
3 .. 

280X

25 .

.2 .

.1 .

.1 .. 

.2 ..

.5 ..

.4 ..

.1 .. 

.3 . .  

.6 ..

40 . .

50

.2 ..

.2 ..

!! 50 
.2 ..

.1 .. 

.1 ..

Í4 !! 
13 . .

.3  . .  

.2 ..

.1 .. 
11 .. 
.4 . .

. .  50 

.1 ..

1 ..

50 
.. 50 

25

BANQUE DE FRANCE.........cpt
— — terme
— d’a lgéb ie  .
—  INTERNAT*® DE PARIS
—  OTTOMANE.. .. temie
—  PARIS-PAYS-BAS..Cp¿
— — terme
—  PARISIENNE.........
—  NATI® RÉP.8ÜD-AFR.Í®
—  F*« DE L ’AFR. d u  8UD.
— — terme
—  HTPOTH. DE FRANCE.
—  DES PAYS AÜTRICH*®"»
—  SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNB........
—  FONCIÉRB DE FRANCE
—  FR»® DES MINES D’OR. 

COMPTOIR NAt 1d ’ESC0MP»®CPÍ
— — termo

c r é d it  l t o n n a is ............ cpt
— — íerjHC
—  ALGÉRIEN.............
—  INDUSTRIEL ET COMM*
—  FONCIEB D’AUTRICHB.
—  FONCIEB KGYPTIEN.

ROBINSON BANKING. . . .  tcrmC 
SOCIÉTÉ GENÉRALE............

- FONCIÉRB LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE.........

—  O b l.d e4 0 0 *.In téré t: 6»
—  O b l.d e4 7 5 M n té ró t ;7 f 
CBÉDIT FONC^aCtion.R. cp í

/ — _  termo
cá BONS 100 FR. A LOTS 1887.

—  —  —  1888.
OBLIG. COMM*®»260 % 1879.

—  3%  1880.
—  3961891.
—  3 96 1892.

OBLIG. FONCIÉB. 3 96 1879.
—  3 96 1883.
—  3961885.
—  5“ « »1 8 S .
—  2.80 96 t. p .l8 9 3 . 

BONS DE L'EXPOSITION. 1900.

so »
17 50 
25 »  
35 50 
15 50 
27 50 

♦
50

25 u
64 M

46 n
15 u
56 50

43 50
38 50
21 M
25 »
56

12
35

*
28 H

4 a
5

33 •

Chemins de Fer
;1CT/0NS FfiylAIC^/SES

BONE A GUELMA.......................
DÉPARTEMENTAÜX...................
ÉCONOMIQUES DU NORD..........
EST.......................................

—  act. de jo u is sa n ce ..........
EST ALGÉRIEN...........................
MEDOC.
MIDI................................. cpt
—  ..................................term e
—  act. de jo u is sa n ce ........

NORD................................cpt
—  ..................................term e
—  act. de jo u is sa n ce ........
— Société c iv ile ................

o r lé a n s  cpt
_  ................................ term e
— act. de jou issance.... 

OüEST...................  cpt
—  act. d e  jo u is s a n c e .. . .  

OUEST ALGÉRiEN(remb.á600) 
PABIS'LYON-MÉOITERBAN. Cpt

— —  term e
6UD DE LA FRANGE.................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

ñCTtONS ÉTRANGÉRES

© • © • 
• © • © 
• • • • 
« • • • 
»  e » • 

• • ■ © 
é • © ©
.4 ..  
.5  ..

‘. i ! !

'.z y.
4 4 • •

'.3 5Ó

'. i  V. 
• « ■ © 
• ■ • •

.5 . . • • • •
© • • © 
.1 . .

«  © • «

• • «  ■

«  • e © 

• • • •

.3 ..  
© • » •

• • • • 
© • • ©

.4 . .  

.5 . .
• « • • 
35 ..

• • • •
• • • •

3925 .. 3950 . .
3950 .. 3910 . .

890 . . 895 . .
570 . . 570 . .
578 . . 580 . .
980 . . 981 . .
980 . . 980 . .
493 ..
364 .. 362 . .
95 .. 95 . .
94 50 94 . .

610 .. 608 ..
542 . . 543 ..
261 .. 263 . .
790 .. • • •  •  ©

80 ..
115 . . 114 . .
598 . . 597 ..
600 . . 605 ..
909 .. 895 ..
909 .. 896 ..
820 . . • • •  «  *

620 .. 624 ..
1330 ..
560 . . ‘ 55-7 . !
112 . . 110  . .
573 . . 574 . .
377 . . 380 . .
90 .. 96 . .

149 . . 149 ..
180 .. 179 ..
772 . . 761 ..
769 .. 765 ..
55 .. . .  . .

52 . .
498 . . 497 50
507 . . 506 ..
401 401 50
496 . . 496 . .

507 . . 506 ..
458 . . 460 ..
493 .. 492 50
102 .. 101 50
491 75 491 50

18 .. 18 ..

790 .. 790 ..
TO5 .. 702 ..
570 .. 570 ..

1070 .. 1070 ..
520 . . 516 50
711 . . • • • • •

200 . . • • • • •

1400 . . 1404 . .
1410 . . 1415 ..
766 . . 765 ..

2130 .. 2135 ..
2135 .. ..............

1669
465 .. 465 ..

1850 . . 1855 . .
1848 . . .

1358 .. 1359 . .
1220 .. 1215 . .
678
675

1920
1935
338
bOO

11 50 ANDALOÜS................................. U 4  50
• • • • # • «  • AUTRICH1ENS-H0NC.R0IS......... 775 ..
• a e • a * CACÉBÉS AU PORTUGAL.......... 25 . .
• •  a « . 1  M SUD AUTRICBIEN (l OMBABDS) . 173 ..
»  •  • • .2 . . MÉNDIONAUX D 'lTAU E........... 725 . .

675

1925 *! 
1930 . .

835 ! !

186

172
723

Deni.

reTeoii
Uanas. Baisse DESIGNATION

DES V A LE U R S H ier A o jo n r i

* • • • • 1.
* © • • « . 2 ! !
* .3 .. • • * •
* « • • • .1 ..

OSL/G47

15 © « • • • .1
15 » • • • • .2
15 » • • © © .2 ..
25 « • * • • • * © •
15 » é ■ • • * © • •
15 » • © © • .1 ..
12 50 « • • • • • • *
15 » .1 .. • • • •
15 » .2 75 « « ©a
15 “ • • • • • • •
15 » '.2 .. * ■ a •
15 » .. 50 • • © ©
15 . .8 .. • a • ■
12 50 • • • * • • •
15 • .. 75 • • ■ «
15 » .2 .. © • « »
12 50 ..  50 • • • •
15 « . .  50 • • ©
15 » . « • • !. 50
15 8 • • • • • • ■ «
15 » «a a » .3 ..
15 © • © • • • •
15 » .1 .. • • © •
15 » « • • .2 ..
15 » .1 . . • • ■ «
25 » © © • • © •
15 » • • • • .1 ..
15 © * « • • .. 25
15 » » • © ® .. ..
12 50 .. 75 • « é •
15 © .1 50 • • « •
15 > « « a • e © • *

OBLIG ATI

15 » © • • © .4 ..
15 « © • © • .5 ..
15 © • © • • • • « ©
15 ©
15 » .3 ..
15 » .1 ..
15 » » © ♦ © .2 ..
22 50 « © a • .1 ..
22 50 • « • • • • • •
15 » * « © a • • • *
15 »
15 » • • © •
15 » '. i .. • a
15 » .1 25
15 » • • • © .1 ..
15 » • • • • • • •
15 © .2 .. • • • •
15 » .8 50 • • • •
10 » . .1 ..
15 » .4 25 © • • •
15 © .2 50 . . ••
15 © • • ■ • 2
20 »
20 » .4 50 © • • ©

Qi

I Í g e n b v b  (l . a .) 1855 3 
¿II     3
^  (MÉDIT. 5 96 (rem b . k625) 
j ]  —  3 96 1852-1855....

/parís  a  LYON 3 96 1855. 
:7[vrCT0B-EMMAN. 3 96 1862 
5  P.-L.-M.2 % 96 (rem b . 500) 
a, 'g r a n d - c e n t r a l3  961855 
SÜD DE LA FRANCE...............

a n d a l o u s S 961”  s é r ie . . .
-  3 96 2® s é r ie ____

A ST U R iE sl’’® h yp o th équ e .
-  2® bTOOthéquo.. 

ADSTB.-HONG. 3 96 U ® nyp .
BARCELONB (p r iO fitÓ )........
BEYROUTH-DAMAS................
BRÉSILENS 4 >6 96 1887..,.

-  4 K 96 1895........
COBDOUE-SÉVILLE................
ÉTHIOlteNS 3 % ..................
LOMB. 3 96 (süD-AUT.) anc.

-  —  n o u v . . .
m ad b id - s a r .3  96 1 ®» h y p . .

-  3 96 2 » h y p . . .
sa r a g o .sse-c u e n q a .............
NORD ESPAG. 3 96 1”  h yp ..

-  3 96 2® h y p . . .
OUEST ESPAGNE...................
PORTUGAisS96priv.l«®rang 
PAMPELUNE (s p é c ia le s ). . . .  
SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 
SMYBNB-CASSABA 1894.......

-  -  1895,...

Chemins de Fer
NITRATB RAILWAYS...........
NORD DE L ’ESPAGNB..........
PORTÜGAIS...........................
SARAGOSSE...........................

BONE A GUELMA. ____
DÉPARTEMENTAUS 3 9 6 ... .
ÉC0N0MIQUES 3 96.'.............
EST 52-54-56,5 96 {r .á 6 5 0 ).
—  3 96.................................
—  3 % n oü ve lle s .............
— 2 %  % ........................

EST ALGÉRIEN 3 96..............
MÉDOC 3 96...........................
MIDI 3 96.................................

—  3 96 n o ü v e lle s ..............
NORD 3 96...............................
—  3 96 n o ü v e lle s ..............
—  2 ^  96 (rem b . k  500J.. 

ORLÉANS 3 96.......................
—  3 96 n o ü v e lle s ..............
— 2 % %  (rem b ; 5 0 0 ).. . .  

OUEST 3 96.............................
—  3 % n oü ve lle s .............

OUEST ALGÉRIEN 3 96.........
DAUPHINÉ 3 % ................
FUSION ANCIENNE 3 % ..  

NOUVELLE 3 96 •. .
96

c

184 . . 184 . .
140 .. 138 . .
70 .. 73 . .

210 ... 209 . .

460 .. 459 . .
463 . . 461 ..
461 .. 459 ..
672 .. 672 . .
469 .. 469 ..
473 .. 472 ..
429 50 429 50
456 . . 457 ..
411 . . 413 75
468 .. 468 . .
473 .. 475 ..
477 50 478 . .
488 . . 496 ..
430 . . .430 ..
471 .. 471 75
476 .. 478 ..
429 50 430 ..
470 .. 470 50
474 50 474 . .
464 .. 464 ..
469 . . 466 ..
471 .. 471 ..
474 .. 475 . .
469 467 . .
468 .. 469 ..
665 .. 665 ..
469 . . 468 ..
472 50 472 25
469 ..
427 . . 427 75
467 . . 468 50
459 . . 459 . .

251 .. 247 . .
244 239 ..
255 . . • • • ■ •
236 . . .
470 473 . .
252 . . 253 . .
207 . . 205 ..
365 .. 364 ..
360 . . 360 . .
325 . . 3 -25 ..
290 .. « • é •
380 50 380 50
385 . . 386
328 75 330 ..
325 . . 324 ..
322 . . ..........
273 .. 275 ..
255 50 264 . .

47 .. 46 . .
287 75 292 . .
243 50 246 . .
292 . . 290
434 . .
363 . . ¿67 5Ó

Valeurs Industr ie l les
AC TIO NS

53 44 • • . 1  . . ACIÉRIES DE FRANCE............ 1165 . . 1164
25 » . 3  . . • •  e • AGENCE HAVAS..................... 482 . . 485
25 » • • © • ■ »  a • ABDOISIÉBES DE L ’ANJOD... 442 . .
25 » 10 . . • • •  • BATEAUX PARISIENS............ 800 . . 8ÍÓ
97 62 • © a • .5  . . CANAL DE SUEZ...................... C p t 3615 . . 3610

• • • • . 1  . . —  —  ................. te rm e 3608 .. 3607
40 91 . > > • . .  . . —  PARTDE FONDATEUR 1365 .. I.3(S
8 » .1 50 . .  • • —  B0NSTBENTENAIBE5 132 50 134

72 62 a»a • © 20 .. —  SOCIÉTÉ CIVILE....... 2430 .. 2410
14 52 • •  a « • ■ ■. —  c in qu iém es............. 480 . .
72 62 • • • • .5  .. — acUcns iouiasanco 2875 . . 2870

Deni.
rerena

Uaoss. Baisse DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Hier ADjoan I

Valeurs In d u s t r ie l l e s ^
*
*

30
68
15
25
50
32 50 
62
49 50 
110 
18 
18 
10 
25

42 50 
*

6
105
50 » 

*
25 
50 » 
90 » 
65 
32 50 
60 
22 
50
7 50

27 50 
D iv "

*
47 25 
30
28 50 
30 »  
35 »  
40 »  
25 »  
mO » 
50 «  
275 »

*
65 " 
62 50 
30 52

5 »  
40 sh 
50 »  
20 » 
16 »

6 «
6 » 
*

25 »  
25 - 
60 ..
8 » 

28 80

20 < 
♦
*
«

*
*
*
*
*
*  

25 »  
15 >1 
15 ' n 
20 » 
15 -

.4 .

.5  . .  

.1 .. 

.5 . .  
• * * • 
65 . .  
10 .. 
.1 .. 
.2 ..

10 ..
10 ..

20 .

• • •
• • •
* • a
• » •
• » •
• * ♦

15 . .

.5 . .
10 ..

.5  . .

O ..

20 ..

.5 . .  

.3 . .  
» « • • 
» • ♦

.5  . .  
■ • • • 
• • • « 
• • « • 
.4 ..

10 .,

17 50 
.5  . .

.2 
• • • « 
30 . .

.1 ..

.7 .. 
« « • « 
• • •

CANAL DE PANAM A.................. 16
—  —  PART DE FOND. 205

COMpí® FRANQ*® DESMÉTAUX. 665
—  GENÉRALE DES EAUX. 2300
—  G*® TRANSATLANTIQÜB 339
—  HAVRAISE.......................  520
—  CHARGEURS REUNIS.. . 12'70
—  1NT‘®DESWA00NS-LITS 772
—  PARISIENNE DU GAZ , .  1320
—  —  act. jou is*® .. 1010
—  RICHER..........................  2080

t é l é p h o n e s  (S oc ié té  gi® des ) 310
DOCKS DE MARSEILLE..............  459
EAUX POUR L ’ÉTRANGEE  425
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 543 
EAUX THBHMALES DE VICHT.. 2003 
ÉTABLISSEMENTS CU8ENIER . .  000

—  CAIL......  405
—  DECAUVILLE 108
—  DÜVAL... 3600

FIGARO 76o
FIVES-LILLE...............................  565
P®®»MOTRI®®SDURHONE,S‘®ly»® 550 
Fee»etACIÉR.DUNaETDEL’EST 1410 
GAZ DE BORDEAUX...................  1960

—  —  act. jouiss®». 1275
—  FRANJAIS ET ÉTRANQf 690
— CENTRAL......................  1450
— GÉNÉNAL DE PARIS . .  463
— DE MARSEILLE 1150
— DE MADRID................... 140
— ET EAUX....................... 595

GRAND-HÓTEL (e x - lib .)  1475
GRANOS MOULINS DE CORBEIL. 36’7 50
LITS MILITAIRES.......................  1635
LAUBIÜM (C*® FRANgAISE)  640
MAGASINS QÉNÉRí: DE PARIS.. 670 
MÉDITEBKANÉE (F6®í  ET CH®»). 8Í0
MORTA-EL-HADiD (400* p ayés ) lOOO 

' —  (500* p ayés ) 1170
MESSAGERIES MARITIMES  645
MALFIDANO................................. 1275
CARMAüx (m in es d e ) ................ 1460
MONACO(CERCLEDESBTRANG.) 3997 50
NICKEL....................................... 435 ..
OMNIBUS DE P A R IS . . . . . . ........  1800 . .
PETIT JOURNAL.......................  1150 . .
PRINTEMPS................................  657 ..
RENTE FONCIÉRB.....................  4 6 0 . .
RIO-TINTO................... te rm e  1030 ..
s»« F*® d ’in c a n d ®® (syst® A u e r ) 435 .. 
SOCIÉTÉ c ‘® DE DYÑa MITB . . .  530 ..

—  GÉNÉR»® DE LAITERIK 207 .. 
ODRAL-VOLGA (soc . m é ta l. ) . . 565 .. 
TO U REiFFEL(act.jou issance 504 ..

—  (p a rtsb én é flc es  465 25 
TÉLÉGRAPH.PARIS-NEW-YORK 43 ..

—  DU NORD............... 785 ..
TRAMWAYS FBANgAIS.............. 1087 . .
UNION DES GAZ.........................  1120 . .
ÜSINES DU RHONE...................  99 ..
TOITDRES DE PARIS.................  730 . .

16
205 . 
657 . 

2295 . 
339 .

125Ó ! 
772 . 

1324 . 
1010 .
3Í5 ! 
460 . 
430 .

2Ó7Ó ! 
910 . 
406 . 
110 . 

3600 . .  
760 . .  
562 
560 

1420 . .

685 .
• « « •
• • « •

Í36 ! .

149Ó

1625 ! !  
« • « • ■
675 .. 
820 ..

280 . .  
460 . .  

3980 . .  
430 . .  
800 . .  
• • • • % 
655 . .

ÓÓÓ !!
445 . .  
530 . .

564 ! !  
• » • • • 
■ • • • t
44 . .

ó é ó !; 
• • • • 
99 ..

750 . ,

0BL/G4T/0IVS

a • • « • • • ® ACIÉRIES DE FRANGE.............. 505 .. 505 ..
• a • © .4 50 ^  BONS A LOTS..................... 112 50 108 ..
a a a • .1 . . S  OBI/5 96 © « • © « ■ • © • • © • # • • • « 39 50 38 50
• a • • .1 .. < 30 .. 29 ..
• • a a .1 50 % — 4 v w . ' 30 50 29 . .
• ■ a « .2 25 e© 1 -  6 96, l ” 8.,r.kl,000*. 41 25 39 . .
» © • « .1 50 ca -  6 96, 2® si®................. 39 50 38 ..
« • • ■ .5 . . Q — k lots libérées.......... 115 .. 110 ..
• © • • • • • • — — 322 50 payés. ■ • «  a « • • • • ■

© • ■ • . .  25 <
Z -  -  160 »  -  

—  _  110 H —
'298 ..
345 . .

297 75

• • a •
<
Ü -  _  76 67 -

•a» © © 

• • • a « • • • a •
.2 V. • • CANAL DE SUEZ 5 % .............. 645 .. 647 ..
• 4 • • .2 .. *~ 396 .............. 494 .. 492 ..
• © • • © « • • — 2® « é n e ....... 489 ,. 489 ..
.1 .. a • Cl© FRANgAISE DES MBTADX.. 502 .. 503 . .
« a  a * ^  a a • el* OÉNÉRl® TRANSAILAMIUL. 380 ■j«o

Dero.
retenu

Hanss. Baisse DÉSIGNATION 

D E S  V A L E U R S Hier A o jo o r i

20 
20 
15 
25 
20
24 
22 50
25 R 
20 
20 
15
24 
17 50 
12 » 
20 u
25 »  
20 » 
15 26 
30 R 
20 »

*
*

25 » 
20 » 
23 ■ 

«
5 ñ 

50 R 
*

8 > 
*

12 50 
♦

. .  25
a • • ■ 
• • • « 
• • • •

Valeurs Industr ie l les
.1 50 C‘ «INTERn I®DES WAGONS-LITS
.4  50 C»® PARISIENNE DU GAZ..........

C‘ « GÉNÉRALB DES EAUX 3 % .
—  5 % .

ÉTABLISSEMENTS DÜVAL........
12 50 FIVES-LILLE 6 9é.....................

GRANOS MOULINS DE CORBEIL. 
JARDIN D'ACCLIMATATION 5 % .
GAZ ET EAUX.............................
GAZ P® LA FRANGE ET L ’ÉTR. .
GAZ CENTRAL 5 % ...................
LITS MILITAIRES.......................
MESSAGERIES MARITIMES........
MONACO Obi. 300 fr .  4 % ____
OMNIBUS 4 % ...........................
PETI'T JOURNAL.........................
SOCIÉTÉ ARO. DE L ’ANJOU. . . .
TABAC3 PORTÜGAIS..................
VALÉRY......................................
VOITURES DE PARIS Z % % . .

e s T '

516 50 515 a a

510 • « 505 50
480 a « •  «  * a a
527 • ■ • •  a a a
5‘>1 • © 521 a •
484 50 472 «  a
512 50 512 50
520 • a a •
515 * « • a • a •
512 © 0 • • •  •
516 516 a •
613 613 a a
512 512 a «
’ZOó • • a a • a •
508 508 a »
510 • © a •  • a a
4/9 • © 479 25
620 6 i 7 a «  *
429 a « .í-
493 e » 493

Valeurs  en Banque
« a  a • . 1  75 CHEMINS OTTOMANS................ I i 8  50
© © a • a • a • BISCÜITS OLIBET (S »« d e s ) , , . . 144 . .
«  • • • • • • • CHAUS3URES FBANgAISES.. . . 163 . .
.1 50 a • «  • MINAS GERAES 5 96.................. 366 . .
, 3  . . • a • • OMNIUM RÜSSE 4 % ......... .. 491 . .
. 1  . . • a a « SAO PAULO ob l. ch . fe r  5 96. 315 . .
■ • a © a a a • LA MODE NATIONALE.............. 132 . .
« a  a a © «  ■ • a l p in e s ...................................................... 507
• a a • .9 . . DE BEERS................................................... 756 . .
• • - • 20 . . RAKHMANOVKA......................... 990 . .
.2 50 ■ a « a TAV“ «» POUSSET ET ROY'® R®*®» 187 50
• a a * . .  . . TRAMWAYS DE TOüRS............. 107 . .
« a  a • .3  50 t h a r s is ..................................... 230 . .
. .  ..125 . . HAUT-VOLGA............................. 760 . .

116.75 
144 . . .
163 . .  
367 50' 
494 . . .  
346 
132 
• • • • © 
747 . .  
970 . . ;  
190 
107 . .  
226 50 
735 . .

^ V a le u rs  Sud -A fr ica ines
PARÍS

* a • a • .1 .. BUFFELSDOORN ESTATE.......... 18 50
* • a a • .4 50 CHARTERED............................... 92 50

31 24 © a • • 10 50 CONSOLID. GOLDFIELDS............ 209 50
20 * • »  e a . .  50 DURBAN ROODEPOORT............. 103 . .

1 50 • a a « .9  .. EAST RAND PROP..................... 207 50
4 » a •  • « .1 50 EERSTE FABRIEKEN............C^í 23 50

75 » ■ a • « .4 . . FERREIRA................................... 601 . .
11 25 « a  a • .5 .. GEUDENWIIS ESTATE............... 195 . .

« • a a • .3  .. KLEINFONTEIN N E W ................ 81 ..
2 50 • a • © .3  .. LANCASTER ............................... 84 . .
7 50 a a a « .3 . . LANGLAAGTE ESTATE.............. ICS 50
3 75 a a a • .4 50 MAY CONSOLIDATED................. 119 50♦ a a a ■ .2 50 RANDFONTEIN ESTATE............ 87 50
8 75 • a a ■ . .  50 ROBINSON GOLD....................... 260 50
5 © a a a • .1 . . SHEBA........................................ 41 . .* ■ a a • .4  . . SIMMER AND JACK................... 163 50♦ a a a • a a 4  a WINDSOR GOLD MINNIQ.......... 84 50

AFR1KANDERS . . . . . . . . .
BONANZA
BUFFEL8D. C O N S O L .... 
C ITY AND SÜBÜRBAN...
CRO'WN REEF...................
GELDENHUIS DEEP.........
GOLDFIELDS DEEP. . . . .  
HENRY NOUBSE............ ..
h é r io t  
KNIGHTSt.

LONDRES

•/=
4 5/Í6 

3/9 
6 1/2 

14 7/8 
11 1/8
• •/•
8 7/8 
7 ./. 
6 7/8

MASHONALAND...............
MODDKRPONTEIN...........
NIGEL
Ra n d  m i n e s ....................
ROSE DEEP.......................
TRANSV. GOLD. MLNING.
TREASÜRY.......................
VAN RYN...........................
TILLAGE M AIN-RKEF....

17 sr
88 ., 

199 ..  
102 50 
198 50 
22 .. 

597
190 ... 
78 
81 

102 50 
115 . .  
85 . .  

260 . ,  
40 . .  

159 50 
84 50

8 tÍs '
'3 7/16 
43 ./.
9 1/4

23/16 
5 ./. 

3 5/lS^ 
8 J/2

j

Les valeurs marquées d ’une *  dans la  colonne des der­
niers revenus nont ríen donné pour l ’exercice.précédentfc. 
ou sont de création récente.

L ’indication C. D. dans la  colonne Agwse ou.* &aú«d' 
Eignlfie due le  coupon vient d'étre détaché.

Ayuntamiento de Madrid




